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I. SCIENCES NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 
iS'iir la Géologie de Phlande ; par M. Robeht. 

Âu lieu appelé TObservatoire , près de Reykiavik , la 
dolente s'élèTe à 200 pieds environ au-dessus du ni~ 
▼eau de la mer, et la pente de la colline quelle forme 
est couverte de gros galets semblables. à qeux. du ri** 
vage de la baie. Toute la presqu'île, quelle paraît 
constituer offre des traces de la plus grande. disloca<- 
tion, ou d'un violent tremblement de terre. 

Dans le fond du Fiord de Fosvoog , les côtes sont 
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2 SCIENCES NATURELLES. 

formées d'un: tuf volcanique endurci , empâtant des 
mies , des ostracés passée à l'état de silice , et des 
balanesy qui vivent encore dans la mer. 

Les eaux thermales de Langaness, près de B.ej- 
kiavik , ont une température au moins égale à celle 
de Teau bouillante* Les sources sont intermittentes 
comiae les Geysers , et déposent aussi la silice sous 
forme gélatineuse. Immédiatement au sortir de Teau 
cette silice durcit , et, de pâle qu'elle est , prend une 
feinte bleuâtre qu'on retrouve dans les agates. 

La coulée de laves péridotiques d'Hapnefiord est 
très remarquable par les fentes qui s'y sont formées 
depuis son refroidissement , et qui laissent voir dans 
son sein de vastes excavations que les Islandais con- 
vertissent quelquefois en étables ou bergeries. Sa 
surface , couverte d'aspérités très aiguës , n*est pas 
moins curieuse sous le rapport de la croûte , qui s'est 
relevée suc plusieurs points comme des pans de mu- 
raille. 

L'Ile Widoê peut fournir des exemples curieux de 
basait^ compacte formant dyke au milieu de la mi- 
mosite , dont il a écarté les colonnes et rempli tous 
les. intervalles , même dans le sens de leur plan , 
d'une substance titreuse et très fragile, laquelle 
constitue une gablinure brédhoîd^ assex puissante au 
bord ^e la mer. 

Un peu avant d'arriver à Budun , on o6toie une 
coulée de laves péridotiques qui recouvre les flancs 
d'une montagne à couches horizontales , et à pic du 
c4té de la mer. 



eioLOGiB. s 

Au pied du cône Tolcaniquede Badaktellùr, on (>é- 
n^tre dans une caverne par où ont dft s'écouler des 
laves de ce volcan. Sa voûte, disposée en ogive dans 
toute son étendue , est tapissée de stalactites et de 
stalagmites de même nature que la voÀteelle^méme, 
ce qui lui donne un aspect des plus pittoresques. 

Des sables très curietgc garnissent cette côte, où la 
mer se brise avec une grande violence : les premiers, 
entièrement fidrmés de débris de coquilles , ressem- 
blent singulièrement à du son , et donnent par leur 
légèreté naissance à des dunes qui, vues du haut du 
Sniefelds-Jokul , prennent une teinte rouge remar- 
quable ; les deuxièmes , formés aux dépens de la 
coulée de laves du volcan précédent , et de la dolé^ 
ritequ*ils recouvrent sansdoute, sont presque entière* 
ment composés de péHdot et de fer titane. Ils cocu- 
peut seulement la base des dunes. 

Entre Bndun et Scarppen , se forme actuellement 
nn terrain dÀ à l'action du fer sur les sables. Des 
bois flottés s*y trouvent engagés. 

Sur les pentes du Sniefelds-Jôkul, haute montagne 
volcanique , on remarque plusieurs petites bouche^ 
volcaniques. A son pied , près d*01asvik , la mer est 
teinte en rouge par un terrain de wàcke de cette 
couleur assez puissant, et passant à Tétat boUire. On 
se sert de ce dernier dans le pajs pour mettre eo 
couleur divers objets. Ce terrain est recouvert par du 
basalte passant à la gallinace inférieurement, et qui 
a cuit un tuf endurci, situé près de lui, de nianière 
à le rendre vitreux et fragile. 
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Les calcédoines, cornalines', aga.tes, sont telle- 
ment communes dans la mimosite altérée de Stik- 
keshohn que la plage ii*est composée que. de, leurs 
débris à l'état roulé. 

Eu* trarersant llslaude pour aller du golfe de 
Breyde-Budt à la côte Nord , on remarque que le 
centre de Tisthme, qui réunit la partie, occidentale 
de nie à ses autres parties^ est occupé par des mon* 
tagnes de mimosite porphyrique très élevées , .et en 
partie recouvertes par des pépérinos« De chaquecôté 
régnent dé vastes nappes de basalte et de dolérite, qui 
scj rendent vers la mer en suivant une pente assez 
inclinée. 

M. Robert pense que la] qùantitéj prodigieuse de 
bois que la mer apporte sur les côtes provient au 
moins de deux continens ; qu'ils doivent atteindre 
les mers glaciales dans un assez bon état de conser- 
vation j et qu'avant d'échouer en partie sur l'Islande^ 
ils se sont engagés dans les glaces où ils ont été. ra- 
botés de manière qu'ils abordent sans tige , sans ra- 
cine , sans écorce , cette dernière partie se trouvant 
souvent à côté et roulée comme un parchemin. 
Parmi les principaux bois on a remarqué de l'acajou 
plein et percé par des ta^ets. 

Les dykés sont très fréquentes dans ces parages ; 
très souvent elles sortent de la montagne et se ;ren- 
dent vers la mer sous forme de vastes murailles 
démantelées. 

La basanite paraît occuper une grande étendue et 
former un plateau très élevé dans Tintérieur de l'ile. 
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C'est sûr la limite méridionale de; ce plateau , entre 
deux montagnes de même nature^ et sur la rive 
gauche d'un rayin roulant pêle-mêle des blocs de 
mimosité porphyrique et de mimosite à grain fin , 
cette dernière cpnstituant les deux montagnes en 
question , que se trouve un des principaux gisemens 
de Sorturbrand (lignite dislande). Sa puissance 
( euTiron quinze pieds d'épaisseur sur une étendue 
de trente pas) ^ le volume des bois qu*il renferme^ 
leur forme extérieure , le schiste à empreintes végé- 
tales, probablement marines , sur lequel il repose, 
toutes ces ' circonstances doivent faire regarder ce 
dépôt, bien que situé à une grande hauteur au-des- 
sus du niveau de la mer, comme le résultat d'une 
accumulation de bois analogue à celles qui se font 
encore sûr les côtes de Tile. Dans des temps- très 
reculés, oà aucun habitant ne les recueillait-, les 
bois flottés devaient encombrer les baies de ce pajrs. 
Ces lignites,se trouvent généralement dans la partie 
occidentale de l'Islande , et assert près de& eôtes ^ 
précisément là où vient échouer la plus grande quan- 
tité de ces bois. 

Près de cette localité existe une montagne volcar 
nique, très élevée , et qui fournit une pierre tendre, 
employéedepuia long<<emps dans le pays sous forme 
de colonne^. ainsi qu'une vracke violette^ ' 

A Rejkoet existent de nombreuses eaux thermales , 
déposant toutes de la sîUce \ jouissant d'une haute 
température ,'et intermittentes. L'une d'elles se comi- 



6 SCIENCES NATURELLES. 

' porte comme un petit Geyser ; elle jaillit à 5 pu 6 
pieds de hauteur et par saccades. 

Dans rintérieur du |;rand lac de Tingrallum se 
présentent les restes d'un petit cône d'éruption. De 
chaque côté de ce lac ^ sur une étendue de près de 
qaatre lieues et en ligne directe , régnent deux im- 
menses crevasses dans toute Tépaisseur ( plus de 
roo pieds ) de vastes coulées doléritiques et basai-» 
ti^q^es. Jje <^ôté qui ^*afiai8se dans le lac , cause évi- 
dente de cette solution de continuité , se présentant 
sous forme de glaces,. donne à cette localité Taspecl 
de gigantesques fortifications. 

Près de Tiguvallum existe un exemple d*0rnithos 
d'une faîcheur extrême. Sa profondeur est d'environ 
6o pieds^... 

: M. Robert n'a pas eu ioccasion de voir le Geyser 
s'élanoersous forme de Qokmiiie> m«isJûe& sous celle 
de ^erhes et par jets successifs : c'est le dernier qui 
s'élève le plus haut; ces jets n'ont ^uère plus de 8o à 
% OQ pieds de hauteur. 

U parait exister une relation intime entre le grand 
Geyser et le Strokur:ces deux sources, inarch^il 
quelquefois dans la même.pérkkle.de temps^ maisal- 
temati-^iement. • 

Snreoonnaissantquéls» cas»créli6ns>0iiîleeilfles cour 
stituent un terrain ou' une formatioft qm.^ plus de 
41iettes en longueur avec des traces^'âncieiis Geysers, 
Vauieura pu^ observer la liUce sous tontes^ les for- 
mes, depuis l'éiat ftiaUe, dépdt qui.se- ferane très 
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rapidom^t > juiqu a Tétai; le plu# conpaol^ ei irana* 
lucide^ en passant de Tun à Tautre par des tnmaîtions 
inaensibleih llaredueilU non seulement des ienipréin- 
tes de feuillets de bouleau , de proies, de divers ^pt* 
minées, mais surtout de tiges ide bouleau , etc. /bien 
reeonnaissableSy et ressemblant sinf^lièrenient à nos 
bois, âgatiéés. Aujoikrd'bui aucun de ces arbres ne 
croît dans la contrée. 

Les nombreuses sources d'éeu'cbaude au milieu 
desquellcis régnent. les Gejrsers^ ainsi queeellesdf 
Reykoet, occupent de grandes vallées dans Tinté-r 
rieur de rUe. Elles sont bordées par dm pbonolidies 
qui portent sur leurs flancs relevés des traces' anciem- 
nés de leur action. 

Les rivières auxquelles ces sources donnent nais- 
sance ressemblent souvent à du lait, ce qui provient 
de ce qi^'ellfes , délayent dans leur passage au i^ilieu 
des concrétipns siliceuses le bol argileuse qui se trou- 
va au desfK^us. 

L^s rivières qui ^e r^q^epf à ^ çôt^ ni^nHJIi^n^le 
diarrieM v^W «i .grande quaptité de «pie^rçs pp|i^ 
ces 9 qi\^ le^ barges , ipr^éf^s de çepdire^ volcaniques 
enU*ainf^^% xle la méipi^ p^aupènef eu ¥M entièrf^ 
ment rpcfif^yerjt^S. 

M. Bph^rti a ^ec^eiJUav^?i près 4p ïvw*l d^ 1^ wm 
et au-dessous d^ )fi pierre pp|?4;e,de#;¥ftble^ volerai* 
qM^ ref)^ff^ri;n,aiitb#weoup 4^ débm d'obaîdi^pne 

r^aasembl^^t ï^U pcm^reii ca90fî« CAtte di^pQiJitiQjp 
di9S sables est asse?^ q^myuiine sur les c^ôtes d*l9)wd^> 
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où ils prennent songent une très grande tënnitë sans 
cesser d'être noirs. ' 

Après avoir traversé des coulées de lares d'une 
étendue considérable, Fauteur atteignit les sonfiriè* 
res de Rrisaïk. C'est une montagne de soufre crois- 
sant continuellement. Située entre des terrains ba* 
salûques qui portent les traces du plus grand boule^ 
versement, cette contrée a vraiment un aspect de 
désolation; le sol br&lant sur lequel on marche dé- 
gage beaucoup d'acide sulfureux. Les eaux chaudes 
qui en sortent contiennent de l'acide sulfuiique li- 
bre; du gypse se forme au moyen de tous ces éléf 
mens. {Institut, n. i54, avril i836.) 

4 

Sur le soutènement cCune partie du rivage près du cap 
Hope^ dans le Dex^onshire ; par M. Clotnb-Austen. 

L'ancienne falaise près de la pointe Hôpe repose 
sar une masse de calcaire de transition contenant de 
petites couches de coquilles fossiles. La distance en- 
tre la ligne ordinaire de haute mer et la partie la 
plus basse du dépôt récent est d'environ 3o pieds ; 
son étendue de l'est à l'ouest n'excède pas 5ô pieds , 
et son épaisseur est de 17 pieds. On ne peut savoir 
à quelle distance il se prolonge dans Vintérieur des 
terres , attendu qu'il est recouvert par une masse de 
détritus tombée des collines voisines. 

Le dépôt varie dans sa texture et sa composition; 
la partie inférieure est un conglomérat grossier con- 
tenant des blocs d'un gros volume; au-dessus, le grain 
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est plus fin , et les restes organiques, consistant en di<* 
Terses espèces récentes de coquilles , deviennent très 
abondans. Un peu plus haut , les particules pierreu** 
ses deviennent encore plus fines, et forment une ro-* 
che dure et compacte dans laquelle on ne rencontre 
ordinairement que les moules des coquilles. La par- 
tie tbut^à-fait supérieure consiste en un sable inco* 
hérent comme celui des rivages récens. Ce dépôt est 
composé eh grande partie de débris de grauwacke^ 
mais on y rencontre aussi des fragmens de trapp , et, 
dans les couches les plus basses, dés silex, de la craie* 
Un dépôt qui entoure le roc Thatcher, à trois 
quarts de raille du cap Hbpe , présente absolument 
les mômes caractères. Ce sont les seules preuves d un 
soulèvement de rivage qoe Tauteur put.découvir sur 
cette partie de la côte. {Mente journal ^ n^ i4o, jan* 
vieri836.) 

Sur /<z constitution, des lacs e^ de la vallée du MissiS' 

sipi; par M. Gpsoir, 

On a déjà reconnu que, dans la Pensylvanie, on 
retrouve dans le même ordre qu'en Europe toutes 
les formations inférieures: granité, gneiss , micaschis-^ 
te , schiste argileux , grauv^acke, le vieux grès rouge, 
le calcaire de transition et le calcaire alpin, ainsi que 
la grande formation houillère qui traverse l*Etat du 
N.-E. au S.-Ôl Dans les parties du N.-O. de New- 
York , dans rOhio et plus à Fouest , deux formations 
postérieures se rencontrent. L'une est. le nouveau 
grès rouge des géologues anglais ( grès bigarré) , qui 
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a de grands rapporta avec. le grès.roage aqqieiiy fa^i^ 
qui en diffère par sa position au-dessus du terr^iu 
houiller. Il est accompagné par la dolomie (imlcafr 
re magnésien) , le gypse.^ le ael , et il occupe la vallée 
presque entière du Mississipi« II s étend au-delà des laos 
à une grande distance au N.*-0. , et forme le saut da 
Sainte-^Marie entre le lac Huron et le lac Supérieur* 
Au-dessus de ces grès bigarrés et sur une Fast<$ 
étendue , se présente la formation calcaire qui for* 
me la cataracte du Niagara , et qui borde à Test le 
lac Ërié. Elle s élève abrupte au-dessus du grès à la 
hauteur de 220 pieds. Cette rocUe, qui a été souvent 
appelée par erreur un calcaire siliceux , est en fait 
un calcaire compacte, argileux, fétide, d*une cou- 
leur fauve, alternant avec des veines d*un gris blsu, 
et contenant des entroques et quelques coquilles. On 
le taille aisément, on en fait une bonne piei^re è bâiir. 
Il correspond atout égard au lias des géologues an- 
glais (assise inférieure du groupe oolithique oujuras^ 
siquej. Il alterne avec des marnes schisteuses (shale) 
très bitumineuses, et qui paraissent s^sceptibles de 
donner un mauvais combustible. La seule roche qui 
semble recouvrir ce calcaire est un autre calcaire à 
texture grenue et grossière^ renfermant beaucoup 
d[fimmonitç5, de térébratules , de bélem^ites et dau^ 
très coquilles, et que Tauteur rapporte au calcaire 
coqQillier (muscheïkalk)^ Il paraît occuper la place 
supérieure dans Tordre des roches de la vallée du 
IV^U^issipi , qui ne présente ni oolithe., ni craie, ni 
aucun jterrain plus récent. (BibL univ.^ avril i836.) 
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Sur le gisement de mercure natif trouvé dans le 
dépaHement de là Haute-Vienne; par M. Alluaud. ' 

Ce métal se présente à Fétat natif, dansun granâce 
désagrégé qui constitue lesplanade de lancien chà« 
teati de Peyk^t, sur le bord de la route royale de 
Figeac à Mohtargis. Le sol de la contrée est entiè* 
rement formé de granité de diverses Tariétés passant 
les unes aux autres, ainsi qu'à la pegmatite,au)£ao<t 
lin et au gneiss, toutes roches qui. semblent se pé*» 
nétrer et s*envelopper réciproquement comme des 
réseaux. Sur Fesplànade du ôhâteau dePejrat,en 
creusant la fondation d*une maison , on a trouvé et 
recueilli une.quantité assez considérable ( la livres) 
de mercure coulant. M. Alluaud, qui a examiné 
les lieux et qui y a creusé plusiei^rs. excavations, a 
reconnu l'existence du mercure disséminé d^ns un 
granité àgnains fins, tr^s quart^eux, dont le ield'-. 
spath est décomposé» Le métal n'existe p^ dans ^out^ 
les roches^ npais seuleme^it da<^ qtve^q^es parties de 
roche I où ji'pn ne peut di$tii9|;uer ni couche, ni fî- 
lon, ni fente j et qui cepen(|ant; suive^it des.pjanç 
biens déterminés^ p'ayant qi^e quelques, pouoe&de- 
puissèur. Çi% Va. rencontré ainsi sur plusiaiirs ppipî;i| 
séparés, éleigMile» uns des autres et n'aya«t ^UPQ-^ 
ne commtinication entre eu^, dispositioi^ qui él^ign^ 
l'idée d'une infiltration supérieure et accidentelle^ 
puisque dans ce .dernier .caB leipétal eût occupé un 
espace cinoonscrît dans quelque feate du rocher. 

Malgré la singularité de oe gisement de mercure 
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natif, dans un terrain primordial , qui ne présente 
d'ailleurs aucun indice de cinabre , et bien qu'il soit 
difficile de tirer une conclusion d'une observation 
isolée, restreinte à Tétroit espace de quelques pieds, 
M. Alluaud nliésite pas à prononcer que le mercure 
est ou disséminé dans la roche , en petits amas irré- 
guliers par leur forme et par leur étendue , et, dans 
ce cas^ de formation contemporaine à la roche, ou 
remplissant dans cette roche des scissures aujour* 
d*hui imperceptibles, et dans lesquelles il aurait été 
amené postérieurement, par sublimation, de Tinté- 
rieur de la terre; (Institut , n° i6o , juin, i836«) 

f^égétaux découveits dans le calcaire grossier des 

Landes; par M. Lefsvre. 

L auteur a^ découvert dans le calcaire grossier 
qu'on exploite aux environs de Bourg, sur la rive 
droite de la Dordogne, entre Blaye et Cubzae, des 
tiges d'arbres placées verticalement. Ces tiges , qui 
peuvent avoir 4o pieds de hauteur et i8 pouces de 
diamètre , traversent les différentes couches du ter* 
rain. Leur partie inférieure est à l'état d'argile ; l'é-^ 
corce seule est Remplacée par une substance noire, à 
la fois bitumineuse et charbonneuse , qui ne-présente 
plus aucun tissu végétal. Cependant, on aperçoit 
encore les traces d'organisation sur la surface exté* 
rieure de l'écorce. Cette circonstance, jointe au 
remplacement de cette écoroe par une matière char- 
bonneuse , ne laisse aucun doute que ces cylindres 
allongés n'appartiennent réellement à des arbres pla- 
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ces veitioaleinent dans la mine de houille du Treuil ^ 
près Saint-Étienne, et dans différentes localités de 
l'Angleterre. (Même journal^ n* i46, février i836* ) 

Nouvelles carrières de marbre découvertes en France. 

Il y a quelque temps, des carrières de marbre 
avaient été découvertes entre Excideuil et Périgueux, 
Parmi les divers échantillons extraits de ces carriè- 
reS; on remarque des marbres jaunes d'un grain 
aussi fin et d'une couleur aussi brillante que les 
jaunes de Sienne^ un beau bleu turqùin et un sta- 
tuaire blanc qui peut lutter d'éclat avec le plus beau 
marbre de Grèce et d'Italie. On a encore remarqué 
parmi 8 ou lo autres nuances un blanc fleuri dont 
les dessins originaux méritent de fixer l'attention dés 
connaisseurs. L'auteur de la découverte assure qu'il 
possède des blocs de i4 pieds de long sur lo de lar- 
ge et a pieds d'épaisseur. Il en a fait expédier une 
seconde section de 5 pieds de long et a et demi de 
large et 1 5 pouces d*épaisseur à une scierie qui , n'é- 
tant destinée qu'à des pierres lithographiques de 
dimension plus petite, n'aurait pu travailler sur une 
plus grande échelle. Ce bloc est extrait d'un autre 
qu'on a divisé en trois parties égales. (Même journal^ 
n° 187, décembre i836. ) 

Éboulement d^une montagne des Hautes^- Alpes; 

par M. Lardt. 

Le aS août i836 un violent orage a eu lieu, dans 
ja soirée^ tout autour de la Dent-du-Midi ; on pré- 
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tend même que la foudre tomba à pludiévur^repii* 
ses sur la cime; le lendemain a€y entre lo et ii 
heures du matin, une portion assez, considérable, de 
cette cime se détacha tout à coup sur Taréte orien- 
tale, et se précipita avec un bruit épouvantable sur 
le glacier situé sur le revers ndérLdional de la Dent, 
dont elle entraîna dans sa chute un immense . quarr 
tien Cette masse énorme de. pierre et de glace vint 
d'abîmer dans un ravin profond qui sépare la Dent* 
du-Midi du Col-de-Salenfe, et dans lequel coule le 
torrent de Saint-Barthélémy. Bientôt on vit débou- 
cher y de la gorge qui donne issue à ce torrent dans 
la vallée du Rhône , comme une montagne d'une 
boue noire et visqueuse , à la sur&ce de laquelle 
flottaient des quartiers de roc de toutes les dimen- 
sions. Cette masse liquide , semblable à une coulée 
de lave, se dirigea vers le Bliône, au travers de la 
forét> de pins qui couvre cette partie de la vallée , en- 
traînant avec elle tout ce qui se trouvait sur son 
passage. Des arbres de la plus grande taille furent 
renversés et froissés comme des roseaux. Arrivée sur 
la berge du fleuve, elle s'y précipita en formant une 
nappe de boue effrayante à voir. Les blocs qui se 
trouvaient dans cette boue furent également entraî- 
nés dans le Rhône , dont les eaux furent rejetées 
contre la rive opposée , et refoulées en amont à une 
assez grande distance. La grande route, recouverte 
par cette boue et ces pierres , devint impraticable , 
et il fallut construire, au moyen de fascines, un 
nouveau chemin sur ce sol élastique. Pendant plu- 
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sieuiré jours , les communications entre le haut et le 
bûs Valais n'ont pu avoir lieu qu'au moyen d'jin pont 
trè^ peu solide qu*on avait jeté sur le torrent à Ten*- 
trëe de la gorge. Il est impossible de se représen- 
ter quelque chose de plus affreux que ce sillon de 
60 à loo pieds de profondeur , sur une largeur de 
de 900 à 3oo pieds, et qui va en s'ëlargissant jus- 
qu'au Rhône , creusé dans cette boue actuellement 
figée , et dont la surface est parsemée de blocs et de 
troncs d'arbres. Une petite portion seulement du ro- 
cher, s'est écroulée sur le revers septentrional de la 
Dent-du-Midi^ et, descendant par un couloir, est Te* 
nue recouvrir une partie du glacier qui se trouve 
de ce côté'^là. (jtfeme journal^ n^ i63, juin i836.) 

Éruption volcanique a Cosignino ^ dans P Amérique 

centrale. 

Cette éruption eut lieu le 19 janvier i835 ; elle 
fut précédée d'un léger bruit accompagné d'une 
colonne de fumée qui s'échappait de la montagne et 
dont la densité allait en croissant jusqu'au moment 
où elle se transforma en un nuage épais^ Ce nuage, 
vu à la distance de dix lieues au sud , ressemblait à 
un immense panache de plumes blanches; il s'élevait 
avec une rapidité considérable en s'étendant dans 
toutes les directions. Sa couleur était d'abord le blanc 
brillant ; mais peu à peu il se lava de gris qui passa 
au jaune, et prit enfin une belle couleur cramoisie. 
Dans les jours suivàns , on ressentit quelques secous- 
ses de tremblement de terre , dont la dernière fut la 
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plus^efïrayaiite. Le 2a au matin , le soleil s*était levé 
radieux, mais certaines apparences nébttleuses ré- 
pandues dans latmosphèrè , et qui démontraient la 
présence du nuage quon avait remarqué quelques, 
jours auparavant, ne tardèrent pas à obscurcik* la lu- 
mière du Jour, et en moins d'une de'mi-héure le pays 
fut plongé dans une obscurité aussi profonde que 
celle des nuits les plus sombres. On se heurtait par* 
tout sans se voir ] les bestiaux rentraient à letable, 
et les oiseaux perchaient comme à Tapproche du soir. 
Ces ténèbres durèrent sans diminuer d'intensité pen- 
dant trois jours , durant lesquels ^une poussière fine 
et impalpable couvrit tout le sol à Saint-Anlonio sur 
une épaisseur de a pouces 7. Ce dépôt consistait en 
trois couches grisâtres de différentes nuances. Pen- 
dant les dix ou douze jours suivans , le ciel présenta 
un aspect pâle et terne. 

A Nacaome , au nord du volcan , on fut enveloppé 
dans la même obscurité, et le dépôt de cendres , qui 
s'éleva jusquà. 4 ®t 5 pouces, exhalait une odeur 
fétide de soufre qui pénétra dans toutes les> habita-* 
tions. L'obscurité dans laquelle, était plongée cette 
ville n'était dissipée de temps à autre que par les 
éclairs qui jaillissaient dans toutes les directions. On 
entendait à la suite de chaque éruption de. matière 
volcanique des explosions semblables à. des déchar- 
ges d'artillerie , qui contribuaient^ à accroître encore 
la terreur panique des malheureux habitans. Le ^4 9 
l'atmosphère s'éclaircit. On vit alors que les maisons 
étaient couvertes d'une couche de cendre de 8 pou- 



ces d'épaisseur au milieu dcisquaUfl^ se Irouyaient de 
petits oiseaux suffoqués ; les c^fset^iflEérentes bêtes 
sai^vages étaient accourue dam la ville pour y trou- 
ver un refuge, et K^berge des ooun d'eau voisins 
était couverte de poissons sports* 

A Segovia , à plus de huit. .lieues du volcan, les 
pluies de sable noir furent a9M% abondantes pour 
détruire des xnilliers de i^t^s de bétaiK On a remar<- 
que qu' uu grand nombre avaient la peau couverte 
dexcoriationSt^ 

Dans la baie de JFoqiepa , « deux milles du volcan, 
on assiire que deux ilçs. de a a .3oo mètres de dîanè* 
tre ont appani tQutk qoup. On supjpose^'êlles sont 
dues à un dépôt de ^orie» $ur ides - écuêiU déjà 
existàw. ( M4mejQ^rn^^^ n"! ^ ^ i » mars 1 836.) ' 

Éruption ePun marais tourbeux en Irlande. 

* . . '■.•■■ 

Le thé&tre dft Ji*éruptîon dpnt il tvsl Aire parlé est 
le marais àfi Faîr)flçb > V^xi dêsaombrenx mèréeages 
dont la réunju>p £pirme le marais de Bloggan, le plus 
considérable decfuii; qui sel trouvcbt au^nord de Tlf^ 
lande ;. il ^cQuyre presque en entier un : espace de 
II mi\}B acres d^ i^ernnin; il est isiiué à 7 milles d« 
Ballymepa, et à a milles de BandaletowBVIa.grande 
route de Belfast à I^otidonderry le divise pour ainsi 
dire . en deux* 

Ce fut le 17 septembre t835 que Téroption com- 
mença. Pepuis quelques jours le roaraâfs sb son-^ 
levait graduellement au /centre ; il> avait' ainisi at-^ 
teint une élévation de 3o pieds, lorsque, à^5 henres 

AiGH. DBS Dicouy. db i836. 2 
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de Taprès^midi , un bruit pareil au mugissement d'un 
Tent très violent se fit entendre; la masse entière du 
nsairais s'abaissa de quelques pieds,* et un fleuve dô 
boue se mit lentement en naouvément. Son cours fat 
arrêté à une distance de quelques perches par des 
fonds profonds, des marais, de légères éminences et 
autres obstacles contré lesquels sa force s'épuisa du- 
rantla nuit du 17 an 18. Pendant toute la journée 
du. 18 il n -avança que de i5 pc^rches environ/Dans 
la nuit du 18 au 19, la masse tourbeuse demeura 
stationnaire, mais elle se gonfla comme dans les jours 
qui avaient précédé l'éruption, et le ig, vers le mi- 
lieu de la journée , elle fit entendre le même bruit. 
L'éruption se^iliina lentement jusqu'au ai , jour au- 
quel elle n'avait atteint encore que la distance d'en- 
viron un quart de mille depuis son origine. Son cours 
ayant encore été intercepté par des masses de foin 
et dei blé| elle resta à peu près stationnaire jusqu'au 
93* Ce jour-lè, v«v trois heures du soir, elle se pré- 
cipita tout à coup en avant avec une vitesse si grande 
qu'il était impossible de la suivre à pied. Le d4i ^Ue 
atteignit la «grande route ; pénétra dans une chau- 
mière autour de laquelle elle s'éleva è la hauteur 
de 10 pieds , pub se précipita sur le chemin comme 
une cascade de boue , en produisant le même bruit 
qu'une immense chute d'eau, et leut bientôt recou- 
vert sur une étendue de 3oo jàvda (goo pieds) , d'une 
imB&e boueuse de 10 pieds de haut) puis elle des- 
cendit le long de la vallée, qui, pendant l'espace d'un 
demi-mille > est légèrement en pente^ et arriva jus* 



qu'au bord de la rivière Maine. Dans le jour âuiTanty' 
]a ma3se se précipita dans la rivière, qui, dans cet én^ 
droit y n*a que 4 pieds de profondeur , en intercepta 
le cours pendant plusieurs heures et s'étendit sur 
l'autre rive; mais bientôt la rivière, élevée à la hau- 
teur de cette digue, acquit assez de force pour la bri- 
ser, et la masse boueuse fut entraînée par le courant; 
pendant les trois jours suivans , le marais ne discon- 
tinua pas de couler dans la Maine. C'est seulement le 
a8 que Véruptûm cessa , après avoir duré dix jours. 

IfC passage de cette masse boueux au travers de 
la rivière fit périr une quantité immense de poissons* 
On recueillit plusieurs quintaux de saumotts et de 
truites. - ' 

Quinze jours après cette éruption , M. Huntêr ayant 
été visiter ce marais n'aurait pas soupçonné ^ s'il ne 
Teùt su, qu il avait subi un tel bouleversement. Sctt^ 
lement il s'était abaissé de ao pieds au-dessotisde 
son niveau.ordioaire , et un petit étang circulaire .00- 
ciipait le creux de la partie centrale* {BULumçên^, 
septembre i 836.) 

■ 

Tremblement de terre a Smjrrne. , 

Dans la nuit du 7 au 8 août i836, depuis enviroil 
minuit jusqu'à 3 heures du matin , on a ressenti' à 
Smyrne : cinq secousses de .tremblement de terre ', 
dQut les deax. premières ont été très fitMrtes et ont du* 
ré plusieurs secondes; l'oscillation allait du sud au 
nord. On a remarqué que ce phénomène avait' été 
précédé de l'apparition d'un météore igné qui tra- 
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Y6Ha rhdrizott du nord an snd vers dix heures du 
soir et ^clatft ensuite «n une innhitude de gerbes 
(fix% lépandirenl une lumiiré aussi forte que celle du 

jour. (JnsfUuty n* 1821, novembre i836.) 

• ... ... • • .. . . 

ZOjOLOGlE, 

Sur Un jeune Orang^Outang de Sumatra; par M. Ma- 

. RIÔN DB PbOGB. . 

I . ... 

. Cet oranç^ûtâng vient de SumaVra ; M il Ait pris 
avee-smnère) qui ratlaitait Voici quelques détails sur 
ce jeune sujet* ... 

Son front est très életë; et bombé dans la ligne 
médiane , de manière à simuler assez bien le front de 
certains hommes; il est tout à fait dépourvu de longs 
poik ainn que le reste de la fiice, sauf le^ côtés des 
jenes,' oiifde long» poils roux simulent. très bien 
des^ favoris. Son nez ne fait point dè:saillié« Ses 
yeux 'ont une expression d'intelligence et de dou- 
ceur i^emarqu^ble. Les paupières sont garnies de 
longs cils. Son museau nest nullement prééminent; 
mais ses lèvres sont très mobiles et peu-vvnC s allon- 
ger de deux pouces environ. Les oreilles sont très 
bien bordées et ressembleraient à celles dé Thomme si 
elles* étaient pourviieë du lobule qui caractérise ces 
dernières; La face eSt d'une couleur ardoisée doiit 
Viniensi^ va en se dégradant du centre ft îa cîrcofH 
férence. 

Ce sujet n*a point de callosités aux fesses. Il ne 
porte aucun vestige de queue, et a l'anus un peu 
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proéminent. Ses pouces sont très petits compara- 
rativeinent aux autres doigts dans les mains de de^- 
vaut comme dans celles de derrière* Tout le corps, 
à Fexception de la face et des parties antérieures et 
latérites dn cou, est couvert de longs poils roux, et 
ceux de la tête, se portant d'arrière en ayant 3ur le 
front, font exactement Ye&et d'une perrucjue. Ses 
dents offrent Tappareace de. celles de Thomme-, ai 
ce n est c|ue les canines sont relativement plus allon- 
gées que chez celui-ci , et que, lorsque la bouchese 
ferme, elles se logent dans, pn espace vide situé , 
pour la mâchoire inférieure, derrière les camnes, 
et pour la mâchoire supérieure , e^i dedans* ; ' 

Cet animal, dont Tâge peut être supposé de 9 
mois environ , n'a encore que quatre molaires de 
chaque côté de la mâchoire inférieure et deux à la 
mâchoire supérieure. Sa taille est d*environ 2 pieds 

6 pouces, quand il est debout. Du sommet de la tête 
à l'anus, là longueur est de 18 pouces , ravant-bras 

7 pouces et demi , et la main 6 pouces. 

M. Marîon de Procé donne les détails suivans sur 
les habitudes de ce jeune sujet. 

La lenteur de ses mouvemens contraste singuliè- 
rement avec la turbulence des autres singes. Il à un 
âir calme et rèHéchî , une sbcial)ilité apparente et 
quelque chose d'humain répandu sur sa physionomie. 
II est de la plus grande douceur et recherche les ca- 
resses même des étrangers ; on peut juger du degré, 
de ison intelligence par lès deux faits suivans. 

L'animal était assis sur une chaise où son maîtrélui 
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donnait à manger : celui-ci s'ëtant éloigne à une cer- 
taine distance , l'Orang se leva , prit sa chaise à deux 
mains , la porta auprès de celle de son maître et s'y 
plaça de nouveau dans la position quil avait d'abord. 

Une autre fois, voulant ouvrir une porte qui com- 
muniquait avec une autre pièce , il prit une chaise, 
la porta près de cette porte, monta dessus et saisit 
le bouton de la serrure en lui imprimant un mouve- 
ment de rotation semblable à celui qu'il avait vu 
faire pour l'ouvrir. 

Cet animal est très facile à nourrir; il est très pro« 
preet paraîtjouir d'une bonne santé. {Même journal ^ 
n® i56| mai i836.) 

iSeit làs mœurê des Girafes; par M. Thibault. 

I/auteur, après avoir remonté leNil jusqu'à Wadi- 
Halfa (la seconde cataracte), s'avança vers Debbat, 
province de Dongolah , d'où il partit pour le désert 
du Kordofan. Les Arabes de la contrée désiraient 
l'accompagner à la poursuite des girafes , que , dans 
d'autres circonstances , ils chassent seulement pour 
se nourrir de sa chair et pour &ire avec leur peau 
des boucliers et des chaussures. Comme la saison 
était très favorable , M, Thibault s'avança immédia- 
tement au sud-ouest du Kordofan. 

Le iS août i8349 il vit pour la première fois deux 
girafes* Une chasse rapide avec des chevaux accou- 
tumés aux fatigues du désert le mit en possession^ au 
bout de trois heures, de la plus grande des deux. 
Dans l'impossibilité de la prendre vivante^ les Arabes 
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la tuèrent à coups de sabres ; et après l'avoir dépecée, 
transportèrent la chair au quartier-général. r. 

Le lendemain i6 août, les Arabes. partirent au 
poin( du jour à la recherche de la petite girafe* La 
nature sablonneuse du sol dans le désert .est bien 
propre à fournir les indications au chasseur , et. en 
peu de temps on fut sur les traces de TanimaL On 
suivit ces traces avec rapidité et en silence , prenant 
garde d'effrayer la timide créature, qui fut prise, à 
neuf heures du matin. Il fallut alors s'arrêter : peur 
dant trois ou quatre jpurs, durant lesquels un Arabe 
la tint constamment à l'extrémité d'une longue cof-». 
de pour la rendre suffisamment apprivoisée. Par de- 
grés, elle s'habitua & la présence des hommes, et 
prit un peu de nourriture. Elle s'accoutuma à sa 
condition, et put suivre, par des marches modérées, 
la route de la caravane. 

La course de la girafe est excessivenient rapide. 
Le cheval le plus léger , s'il n'est pas accoutumé au- 
désert , ne peut la suivre sans une extrême difCcu^léé' 
Les Arabes habituent leurs coursiers à la &im et. 4 
la faitigue; le lait leur, sert généralement de nourrita-v 
re, et leur donne la force de continuer leurs efforts 
pendant une longue course. Si la girafe atteint, une 
montagne, elle en franchit le sommet avec rapidité : 
ses pieds, comme ceux d'une chèvre , lui donnent la* 
dextérité de cet animal. Elle saute les ravins avec une 
force incroyable , et dans ce cas les chevaux ne peu- 
vent rivaliser avec elle. 
La girafe recherche les contrées boisées ; elle fait 
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sa princîpak nourriture des feuilles des arbres, que 
sa conformation lui permet d'atteindre jusqu'au 
somniet» Celle qui fut tuée par le& Arabes mesurait 
ai pieds de France en hauteur, depuis les sabots' 
jusqu'aux oreilles. Les herbes vertes sont aussi très* 
agréables k<set animal; mais sa structure ne lui per— 
m^ pas de pattre comme nos animaux domestiques , 
tds qu^ le b^uf et le chevaL Elle est obligée d'écar- 
ter beaiioôttp ses deux pieds antlétieurs et de se cour- 
ber fii demi^eercle pour pouvoir atteindre le gazpn, 
Aussitôt qu'un. bruit quelconque interrompt son re- 
pas^ elle se relève avec rapidité et a recours' à une 
ptiMnpte fuite. 

La girafe mange avec une grande délicatesse , et 
prend sa nourriture feuille à feuille en atlougeant la 

■ 

langue. Elle rejette les épines, et, sous ce rapport, 
elle diffère du chameau. Comme le gazon dont on la 
noanit est côupë pour elle , elle le prend par la par- 
tie supérieure et continue à mâcher jusqu'à ce qu'elle 
sente que la tige soit trop dure pour elle. Sa con- 
servatiott eiige de grands soins, et surtout une g^ran-. 
de propreté. Elle est très sensible et aime beaucoup 
là société. 

Il 7%iiàult parvint à réunir cinq girafes dans le 
Kordofiin ; mais le vent froid dé décembre id34 ^^ 
ttta quatre dans le désert, sur la route dé Dpngolah. 
Une seule fat sauvée. ( Même Journal^ n^ ijS, sept. 
i83€.) 



Sur la progéniture cTun Couagga. 

■ 

Le comte Mqttm désirait obtenir en Angkierre Ia* 

progéniture d'an eottàggà^ mai» iîmi me il n'flVait pâs' 

la femelle de eeit^imaal> il l-accoiq»ia avec une )o*^ 

meBtfinibe. Le^jotilaift fut un mnlèt prëientantles: 

caractèreâ nélangiSs du père et de la tnèi'e , «t surtoctt 

lee bander du ecmagga; La jament* fcit ensuite 'ceu- 

^erte par un ëtaton arabe noir. Le pout^in qui ré^tiiû 

de4enr union fut fnarqué au tronc et eux jambe» des> 

ménii^ rates qitel-avait été le mulet t}ont nous' vénoni' 

de parler^ senleoient ces raies étaient' moins appa^-^ 

rentes. Un second poulain provenu de k mâitteju*^ 

ment et du même étalon porta encore les <i)iâni es 

bandes ) maïs si peu prononcées qu'à ) Wception' de' 

la Bgne plus foncée le long de Tépine du dbs*, elles iHe: 

pouTaient être distinguées qu*au garrot et à la par^ie> 

posté^eure delà jambe, vers les jarrets ; le troue ^ 

n'était pins rayé comme celui du premier, mais 'tous 

deux ressemblaient beaucoup au couagga - {K>ur iai 

couleur et le caractère de la crinière. (Mémejo4tiivH^^ 

B* 169 , aoAt 1836.) .1 

• ' .* * 

Sur rHé/nione (Equw hemignus, Pall*); par M. Isa).. 

Le Muséuih d'Histoire naturelle dé Paris piiossède 
une fem^le aduhe et vii^ante de cette belle cfspèeé. 

Son pelage est partiiHit reniplif de pôiisi extrême-^ 
ment courts ) un peu laides /mais lisses et brillàns , 
qui ressemblât d^fie tbanièt^* 'frap^^nté' à'^téuic- 
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d'un grand nombre d'antilopes africaines* Les cou- 
leurs sont presque généralement, pour la région in- 
férieure delà téie, du col et du corps, et pour la 
&ce interne des neoibres, le blanc; pour.les prties 
supérieures et pour le dehors des membres , l'isabelle. 
La crinière, droite comme chez tous les soUpèdes 
sauvages, et de couleur noirâtre, se continue yers le 
garrot avec une large bande dorsale d'un brun rous- 
sfttre, qui rappelle celle de l'âne; mais ilnexiate, 
chez l'individu du Muséum , aucune trace delà croiz 
qui est si remarquable dans cette dernière espèce^ 
et que Ton retrouve quelquefois, .mais seulement en 
vestige , chez Thémione. lui-même. 

La queue est couverte de poils ras , si ce. n'est i 
i'extréaité, où se trouve un bouquet, de. crins noir- 
râires. Les jambes sont longues et fines; mais la tête 
est grosse et la croupe maigre et comprimée» Les 
ordiHeS'Sont plus longues que celles du cheval, mais 
beaucoup moins que celle de l'âne. Enfin, la taille de 
l'hémione est aussi à peu près celle de cette dernière 
espèce. 

L'hémione du Muséum vient du pays de Cutch , 
au nord du Gusuarate. L'espèce n est pas rare dans 
ceteé partie de l'Inde, oii on l'aperçoit par grandes 
troupes, mais où Ton prend très rarement des indi- 
vidus adultes , à cause de la rapidité de leur course. 

La voix de l'hémione est compa^ble , sous plu* 
sieurs rapports , à celle de l'âne , mais elle fré&e^te 
de notables dififérences : c'est aussi une sorte d^ 
braire, composé d'une suite de sons ayant entre eux 
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de semblables relations , mais ces sons diffita«nt par 
beaucoup moins de gravite de, ceux qui ^composent 
le braire de l'âne; ils sont aussi beaucoup moins re** 
lentissans, el par suite plutôt singuliers.quedésagréa- 
bles à entendre» {Mimejoumal, n^ iSS, avril i836«) 

Sur un oiseau de Madagascar^ du genre des passe^ 

reaux ; par le mâmb. 

Cet oiseau , qui frisait partie de la dernière ooHee- 
tion rapportée de Madagascar par Ali* Goudot > ap^ 
partient à Tordre des passereaux^ et plus spéciale- 
ment à la bmille des upupèdes, où il doit servir de 
type à un genre nouveau et très remarquable y que 
Tauteur nomme Falculie. 

Le bec , très long , arque , comprimé en lame , est 
comparable à la lame d'une petite £iux , d'où le nom 
générique de Falculie (de Falculia^ petite Faux). 
Les narines, placées à la base du bec, et percées tout* 
à-£iit latéralement , ne sont point recouvertes par les 
plumes antérieures de la tête. Les ailes, qui atteignent 
par leur extrémité le milieu de la queue , sont établies 
sur le type connu sous le nom de iiir-od^iif,.c est-à- 
dire que.la 4* «t la 5* rémiges sontles plus longues d^ 
toutes : la première , comme dans les Huppes , est 
excessivement courte et à peu près inutile au voL La 
queue est carrée et cpiKiposée de douze pennes, dont 
les externes ont leur tige prolongée, mais d unequa^r 
tité presque insensible, au-delà, des batbules. Les 
pieds se composent, comme chez le plus grand. nom- 
bre des passereaux, de irpis doigts dirigés en avant, 
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el d'un quatrième, 'le pouce, dirigé en arriéra* Toiis 
sont longs, robuste», armes d'ongles recouri^ës , et 
élargis à leur base par une membrane épaisse, sorte 
de^semelle ^ni a quelques rapports, soit de disposi^ 
tion , soit surtout d usage , avec les membmnes qui 
élargissent les doigts des échassiers. 

La seule espèce jusqu'à présent connue dans le 
genre Falculie a la tête , le col et le dessous du corps 
blancs , le dos , les ailes et la queue d*un noir i^r- 
dfttre\ avec quelques reflets métalliques, (l'afutéur 
donne à cette espèce , qui est un peu plus grande qu^ 
la huppe commune, le nom de Falculie manl^elée 
( Faladia paltiata\ à cause de la disposition de ses 
couleurs. 

Cet oiseau vit sur le bord des ruisseaux ; il se nour- 
rit de petits insectes aquatiques, et«ussî diss détritus 
organiques que renferme la vase. ( Mim» journal^ 
n* 1 54, avril 1 836.) 

Nouifeau genre de mammifères ru>mmés EufTeres;par 

M. UOTBBB. 

Ce genre paraît devoir établir de nouveaux rap^ 
ports entre les carnassiers insectivores et les carni* 
vores proprement dits , par les ressemblances qu'il 
offre avec divers genres de l'un et de Tautt^ groupe, 
par une coïncidence que Ton expliquerait -difficile- 
ment , tandis que le système dentaire dé Téuplère ôf* 
fre avec celui de la taupe une identité telle qu^oii 
peut la concevoir d*une espèce à une autre espèce 
du méipe genre. Si l'on vidAt à coknparet pes deux 
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tjpes 80AU tous les autres points de leur organîsatioD^ 
oa reconnaît fuiissontentièceaiem dissemblables ^ 
et il n*est. pai :flans intérêt de iroir . le dernier de 
ces gewres, que son sjràtàine dentaire surtout a fait 
séparer. fqi^BMUenient dea trois. genres cbîrjisochlore, 
condylure etrsoalope^ ses identiques à tant d'autres 
égaords 9 réuni et comme accolé par le même endroit 
à. un genre qui, sur toul: le* reste, n*o£Ere pas un 
seuLpoiptdê contact. / . > . 

L'euplère est u^' aniiBaLyifeti léger povté sur des 
jambes fines et entièrement digitigrades, car la pau- 
me seule est dégarnie de poils; il yit habituellement à 
la surface du sol. Son corps est miqçe. et allongé; 
son allure. est celle des .carnassiers vermiformes. Il a 
)a çoDgu^ au^îtiye bien djéveloppé^ , etq^antàTo«ue 
fsn eUe-çi^m^,, à en jugfr du. moins par .Ntat de.Jb 
caisse, il dpît le, céder peu à çeus des ciirnWorea qui 
ont ce se^.^l|eip.lus développa* X)*ailleurs.la grjsiQ^ew 
des oi-bitfjs prouve que la Tue.dpit être t^xcelieute; 
cependaqt rien, n'autorise à croire que ce soit un ani- 
mal nocturne. Ses doigts au nombre de cinq à chacun 
des meinlM*es,.p?rmi lesquels. le pou^e est ^e^uçoup 
plus court que les autres, sont arinés d'ongle» aigi;|s., 
minces etfemi-rétractiles,jCe qui n'apnonpeguère fin 
animal fouisseur* Cependant AL Gou4ot,% auquel If 
Muséum en est redevable^ apprit des naturels, de 
Madagt^car .qui le lui apportèrent quil^vit dans l^s 
sables et s y creuse des tei^rier^. 

, Uanimal sur lequel le genre a été établi est enco- 
re tout jeune, ce qui fait fpie le nonibre ex$ict de s^s 
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molaires et fausses inolaûres démeara douteux , la 
dentitibn, selon toute probabilité, n'étant pas en^ 
core complète. Dans rétat actuel, on lui tt*ouTeà la 
inâcboire supérieure, six incisives, deux canines^ six 
£iusses molaires , quatre molaires Traits ; à la mi* 
choire inférieure, huit incisives, deux canines à 
double racine se logeant en arrière de celles d'en 
haut, comme chez la taupe, quatre fiasses molaires 
et quatre ou six molaires vraies à cinq pointes; 
{Mémajaumal^n'' i54, avril x836.) 

Nature et mœurs du Chacal d^ Afrique. 

Oh sait que le chacal , nommé aussi loiqf dori^ 
chien dore {^cards aureus^Xknu.')^ appartient aux mam» 
mifères carnassiers , et qu'il paraît établir le passage 
de la section du geniie chien à celle qui est nommée 
renard. Il habite plusieurs contrées chaudes du glo- 
be/Quoique cet animal ne soit que de la taille du re- 
nard , avec lequel il a plus d'affinité qu*àvec le chien, 
principalement parla force de sa tête, l'aspect et la 
position de sa queue, par son cri, ses mœurs , etc. , 
il n'en est pas moins à draindre par ses goûts carnas- 
siers. H joint à la férocité du loup l'astuce du re* 
nard. Sa voi!x consiste en une espèce de hurlement 
imélée dé gémissement. 

Un'militaire venant d'Alger avait apporté à Lyon 
une jeune chacale qui n'avait qu'un mois et demi. 
Un serrurier du faubonrg de Bresse à Lyoïi l'acheta. 
Il la laissa d'abord libre dans sa boutique. Mais , 
avec Tftge, cet animal se fit craindre , non seulement 
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de rhominey mais encore des ehiens du Toisiiiage, 
quile fuyaient) quoiqu ils fussent bien plus forts et 
pins gros que loi; il mordit plusieurs personnes, ce 
qui força le propriétaire à Tenchàîner. Cet animal , 
méchant même avec son maître > a cependant élé en 
partie dompté par lui , au point d*étre presque aussi 
obéissant qu*un chien: il lui donne la patte, se rou- 
le a terre et badine très fiimilièrement avec lui: ce^ 
pendant il est toujours enchaîné , et le serrurier est 
souvent obligé d'employer la menace. Les ouvriers 
de la boutique ont toujours grand soin de passer as- 
sez loin de lui , dans la crainte d'en être atteints. Cet 
animal, tdnpurs très agité ^ répand une odeur très 
Ibrte. ' 

La troisième année , on vit avec surprise un petit 
chien-loup blane s'accoupler avec cette chacale. 
Soixante jours après, la chacale mit bas trois petits 
qui reisemblent assez à de jennies chiens. Leur queue 
courte se termine insensiblement en pointe, sans of-^ 
frir de ptoils longs et écartés; ils présentaient, un 
mois après leur naisiBance, comme lei^r mère, dénie 
espèces de poils, les uns courts, nombreux, fins^ 
mous ; les autres beaucoup plus longs, raides et di-^ 
vergens. Leur regard a quelque chose de^faux. L'un 
est mâle, complètement noir, avec les msfxillaireiî 
supérieures un peu saillantes. Il offre lesdeux espèces 
de poils peu distinctes. Le second était une femelle ; 
elle avait le museau pointu, le pelage roux, corn" 
posé des deux espèces de poils déjà indiquées; mais 
elle est morte accidentellement. Le troisième, enfin , 
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reMemblait asseai 4« préoédenc ; cependant il était 
fxlu^ foQcé^ d'w jbrun noirâtre; êQn museau était 
p}us pointu. G(e9 jeukies animaux éDaient très vifs; 
leur cri approchait de celui de leur mère, plutôt que 
«de c^lui du cUieo; leurs paties étaientétroites, souples 
et ncHi larges coittiuf celles dee ehiens ; leurs ongles 
étaient aussi OMiins forts; d^ailleura ils badinaient cooio 
me f^ jeunes chiens» {Memejaurimly n^ i4o,. janvier 

* 

Sur les moeurs des Chaw^e-SouriS'Oreillard f par 

M' SoiVebbt, 

Pans les prediîera jours d août 1 836 ^ on apporta 
à M. Sowerby un oreillard quHl fit mettre dans>inie 
boîte, recouverte d*une.gaze, et dans les pavois de 
laquelle on pratiqua, un trou fermé par un bouchon* 
Cet animal ,, nourri pendant ttqis semaines avee des 
mouche? qu'on introdnisiiift par oe tron dans les il»* 
t^Dt^ QÀ il ne dpraait pas 7 derrint bientèc asset fil-» 
miliçr; aussitôt, gu on ;lni présentait sa proie, il ao« 
çetutait,. en quelque, endroit de Ja boite qu'il se 
trpMvàt^ et k prenait entre les doigts, mais seulement 
quan^ les mouche^ étaient vivantes et s'agitaient ; il 
ne louchait. |amaii à oelles.<qui étaient mortes. ou 
re^WWt en reposa Quand on introduisait dans sa 
ç^e plusieurs mouches ou autres insectes qui l'éveil* 
laient par leur bourdomiement, il les saisissait fort 
adroitement pendant qu'ils voltigeaient, mais n'y 
iaisf^it aucune aittention tant qu'ils ne remuaient pas« 

:I^^blaitle commune, divers coléoptères, les chenil-' 
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\eSj D étaient pas de son goût, même après qu'il 
ayait saisi cette proie Yiyante. A. mesure que cet a- 
nimal devint plus familier y on lui donna aussi plus 
de liberté et on le lâcha dans une chambre où il toI»* 
tigeait librement. Il annonçait ordinairement son 
réveil par un cri aigu assez semblable à celui du 
criquet. C'était le moment auquel on lui donnait sa 
nourriture. Non seulement il était nécessaire que la 
proie fût vivante pour qu'il la saisît, mais il fallait de 
pins qu'elle fît un certain bruit pour le déterminer 
à se jeter dessus. On parvint même à le tromper 
ainsi en imitant le bourdonnement des insectes, et 
l'animal, lorsqu'il fut familier, se portait vers le 
visage des personnes pour s^emparer de la mouche 
ou de l'abeille dont il croyait entendre le bruit. 
Lorsqu'il avait saisi une mouche qui votait, i^ ne la 
dévorait pas tout de suite. Après avoir voltigé çà et là 
pendant long-temps, il s'arrêtait, se posait, dressait 
ses oreilles en tournant la tête de tous les côtés, et 
dès qu'il entendait le bourdonnement véritable ou 
imité d'une mouche, il s'élançait aussitôt vers cet 
endroit. Parfois il saisissait sa victime avec la gueule; 
d'autres fois il l'entourait avec ses ailes , dont il for* 
mait une espèce de filet fermé ; c'était même cette 
dernière méthode qu'il mettait le plus communé- 
ment en usage. {Même journal^ n^ i65, juillet i836.) 
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Moyen fie distinguer les serpens venimeux de ceux qui 

ne le sont pas. 

M. Emmanuel Rousseau a fait connaître un signe 
extérieur au moyen duquel les vipères peuvent être 
facilement distinguées des serpens non venimeux : ce 
caractère, c'est que Tœil de la vipère éminemment 
venimeuse a son iris d'un rouge plus ou moins doré, 
contractile à une lumière plus ou moins intense , et 
qui agit comme un rideau qu'on met en action. Si 
Ton présente cet animal aux rayons an soleil, on 
voit sa pupille, qui est noire et ronde dans Tob- 
scurité, devenir linéaire et verticale comme celle des 
chats, etc.; tandis que l'ouverture de l'iris des serpens 
non venimeux, comme par exemple celui des cou- 
leuvres, est beaucoup moins contractile, laissant voir 
une prunelle ronde. {^Méme journal ^ n° 176, sept. 
i836. ) 

BOTANIQUE. 

Coloration des fruits par la greffe ; par M. Pbriit. 

L'auteur a montré à la Société des Sciences natu- 
relle^ de France une grappe de raisin composée de 
plusieuri grapilles 9 les unes noires et les autres blan- 
cbei^f. Le cep de vigne qui portait cette grappe offre , 
dans certaines apnées , des grappes dont les grains 
sont mi-partie blancs et mi-partie noirs ou rouges; 
les bandes formées par les couleurs diverses se dis- 
posent longitudinalement comme les côtes d'un me- 
lon. M. Tscharner a produit un phénomène à peu 
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près semblable, par uj^e série de greffes pratiquées 

dune certaine manière. Pour cet effet , il a pris un 

oeil d'une espèce non déterminée de raisins très oolo- 

rés, même dans la substance du grain, dans ^es feuilles 

et ses tiges nouvelles. Cet œil Ait placé de manière 

à ce qu*il se trouvât au centre d'une navette d*un 

pouce et demi d*étendue, laquelle fut introduite 

dans une fente pratiquée sur un sujet dont on n'avait 

point encore coloré l'extrémité. Cet écusson ayant 

été, au commencement du travail de la sève^ bien 

ajusté dans cette fente , maintenu par un lien et bien 

goudronné, de manière à ne laisser libre que le 

point par on devait sortir le nouveau jet , a produit 

un pied de vigne donnant, dès la première année, 

d'un côté,. du raisin blanc, et de l'autre, du raisin 

rouge. Ce dernier n'étant plus aussi abondant en 

matière colorante, M. Tsehamer imagina de greffer 

par rapprochement, dans une étendue de quatre 

pouces, ces deux branches diversement colorées, et 

coupant ensuite au«dessus des deux yeux supérieurs 

an rapprochement, et couvrant encore le tout de 

goudron, il vit sortir, à droite et à gauche, un jet 

qui, dès la première année, donna du raisin , avec 

cette singularité^ que ceux provenant du côté coloré 

avaient quelques grapilles entièrement blanches sur 

nn raisin ronge , et que ceux du côté opposé au blanc 

avaient des grapilles rouges mêlées à des blanches. 

(Institut, n^ i53 , avril i836. ) 



36 SCIRNGBS NATURELLES. 

Propriété vénéneuse de la ciguë; par M. Chuistisok. 

La ciguë contient un principe particulier alca- 
loïde 9 mais différent des autres alcaloïdes découverts 
jusquici, par sa forme, qui est celle d*un liquide 
huileux, par sa volatilité à une température modérée, 
et par la facilité avec laquelle il distille avec Teau. 
Il neutralise les acides sans former toutefois de sels 
cristallins, et se décompose promptement quand on 
Texpose à Tair, en dégageant de l'ammoniaque , en 
noircissant et en devenant semblable à une substance 
résineuse. 

Plusieurs expériences faites sur des oiseaux avec 
cette substance , qu'on peut appeler canine , d'après 
la plante qui la produit, tendraient à prouver qu'elle 
a des propriétés vénéneuses; qu'elle produit le coma, 
des convulsions, une dépression et même la paralysie 
du cœur ; et que ces propriétés délétères étaient for- 
tement atténuées par sa combinaison avec un acide. 
Des expériences faites sur une plus grande échelle 
et sur des animaux d'un ordre plus élevé > ont con« 
duit M. ChrUtison à conclure que les effets de la co- 
nine sur le corps sont plutôt augmentés qu'atténués 
par sa neutralbation par un acide, l'hydrochlorique 
par exemple; qu'elle ne produit pas de coma, soit 
libre , soit combinée ; qu'elle n'agit en aucune façon 
sur le cœur ; qu'elle possède une action locale irri- 
tante , et que son action consécutive consiste simple- 
ment dans la production d'une paralysie qui se déve- 
loppe promptement dans le système musculaire , et 
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qui a toujours une terminaison iaiale par la paralysie 
des muscles de la respiration. Il a trouvé enfin qu'elle 
forme un poison d*une activité extraordinaire , et à 
peine inférieure, sous ce rapport, à Tacide hydro- 
cyanique : deux gouttes appliquées sur une blessure 
ou sur Toeil d'un cbien, d'un lapin ou d'un chat, 
occasionnent souvent la mort en quatre-vingt-dix 
secondes, et la même quantité injectée, sous forme 
de muriate, dans la veine fémorale d'un chien, l'a 
tué en trois secondes au plus. L'auteur allègue plu- 
sieurs raisons qui ne permettent pas d'espérer qu'on 
paisse trouver un antidote contre ce poison, et pense 
que la respiration artificielle serait peut-être le meil- 
leur remède à lui opposer, se fondant sur une expé-^ 
rience dans laquelle il a maintenu pendant long-temps 
le cœur dans un état d'action énergique en insufflant 
artificiellement les poumons. 

M. Christison a fait des expériences comparatives 
avec l'extrait de ciguë , dans le but de démontrer que 
l'action de la ciguë est identique avec celle de la co- 
nine. Il a fait usage, dans le cours de ses expériences, 
d'extraits concentrés , préparés avec de l'alcool con- 
centré et des feuilles ou semences de la plante, et 
n'a pas observé les effets attribués à la ciguë par 
quelques toxicologistes , mais seulement la paralysie 
avec quelques légères convulsions intermittentes. 
D'après cette identité d'action on est en droit decon* 
dure que la conine est en réalité le principe actif de 
la ciguë, ou au moins contient une très grande 
quantité de ce principe, et n'est pas le produit d'une 
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action chimique y ou due à une nouvelle combinai* 
son des ëténiens. ( Mémejoumaîy n** i Sp , mai i836.) 

Sw* la cochenille dePArarca;parWSL Hambl et 

Brândt. 

Dans la partie de l'Annénie incorporée depuis 
peu à Vempire russe , au sein de la province d'É? 
rivan, et dans l^a vallées de l'Araxes» on tnmve 
une espèce de cochenille qui paraît être restée in* 
connue aux naturalistes. Cet insecte se rencontre 
principalement dans les villages de Schozlj, Sarwao* 
lar, Nedschelyi Hassan-Abad et la paroisse de Choz« 
wirab , au-delà de l'Araxes , ainsi qu'en deçà de ce 
fleuve, dans les villages de Sophie*Abad, le long de 
la rivière Karaan , qui coule au pied de TArarat, 
entre les villages de Taschbumj et de Kalarucb. 

Cette cochenille de l'Ararat parait avoir été con- 
nue ou signalée depuis long-temps par des histo- 
riens, des voyageurs ou même des négocians ; M. Ha- 
mel donne un résumé complet de tous les auteurs 
qui en ont parlé, et il prouve que dés la pliu» haute 
antiquité die a joué un rôle important dans le com* 
merce jusqu'à l'époque où la cochenille américaine 
vint la plodger dans un tel oubli , qu'aujourd'hui 
c'est une véritable découverte que de révéler son 
existence. Cette cochenille est très distincte de la 
cochenille de Pologne, surtout par sa grosseur* 
Une livre de cochenille arménienne ne contient 
que iS à 23 mille individus, tandis que celle du 
Mexique en renferme sio à 2S mille> et celle de Pon 
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logne 100 à i3o mille. Elle contient aussi, k poids 
égal , plus de matière oolorante que la cochenille 
polonaise. On trouve cette cochenille sur les racines 
de VJEluropus lœvis^trinius ), plante qui croit en 
abondance dans les steppes de la proirince d'Érivan. 
On ignore encore quelles softt ses mœurs, ses mé" 
tamotphoses, s'il serait possible de la cultirer avec 
succès, et les résultats industriels qu'on serait en 
droit d en attendre. {MémejoumaU n* i83, nov. i836.) 

Amélioration des plantes sauvages; par M. Vilmorin. 

L*auteur a présenté à la Société d'horticultut^ 
quelques racines provenant d'un pfiemler essai de 
culture de la carotte sauvage. Les racines de i833| 
replantées, ont donné à M» f^., en 1834^ ^^ 1^ graine 
qui, semée en mai t835, a produit un bon nom- 
bre de carottes déjà très éloignées de l'espèce sau- 
vage. La plupart des racines obtenues sont encore 
blanches, d'autres ont prjs une teinte jaune pâle, et 
deux ont passé â la couleur violette; il en est quel- 
ques unes aussi qui, sur un fond blanc, sotit ma« 
culées de violet clair, mais aucune n'est encore ar- 
rivée à la couleur orange de tÈoXtt cait>tte Muge des 
jardins. La forme est généralement itkt allongée, 
quelques unes seulement ont pris plus tie grosseur 
que de longueur, et se rapprochent des espèces 
demi-longues, telles que celles de Flandre et de Bre- 
teuil. La qualité est égale à celles des botmefr ca- 
rottes cultivées. I^ but de M. F^ a nomna été de 
ciierdieir de» variétés nouvelles , que de reooitiN^tre 
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jusqu'à quel point il serait difficile d'amener, par 
la culture , une plante sauvage à la qualité de nos 
bonnes espèces potagères. Pour la carotte, le résultat 
peut être obtenu en deux ou trois générations. 
M. V. rappelle la laitue vivace que ses excellentes 
qualités mettraient tout de suite au rang de nos 
meilleures salades , si Ton parvenait à élargir ses 
feuilles trop découpées, ou à les multiplier à l'instar 
de celles de la chicorée. Quant à la carotte sauvage, 
en semant ses graines en février, mars ou avril , tout le 
semis monterait en été^ et les racines ne grossiraient 
pas plus qu'à l'état sauvage ou ne s'amélioreraient pas, 
tandis qu'en les semant de juin à juillet, la plus 
grande partie des plantes ne monte pas en graine la 
même année; en conséquence les racines grossis- 
sent davantage et présentent déjà un premier degré 
d'amélioration, Si^ en conservant ces jeunes carottes 
sur place, ou après les avoir enlevées pour les pré- 
server de la gelée pendant l'hiver, on les replante 
au printemps suivant, elles montent en graine pen- 
dant Tété ; alors les graines semées en mai et juin 
de l'année suivante donneront des carottes longues 
de 8 à lo pouces sur % de diamètre au collet, ten- 
dres, succulentes et charnues. (^Annales, de la Soçm 
cPHortic. , février i836. ) 

Euphorbe phosphorescente. 

M. Mornajr a présenté à la Société linnéenne de 
Londres^ un échantillon de cette plante curieuse, 
recueillie par lui en octobre i836, sur un grand 



buisson , à quelques lieues Ae la rivière San-Fraut 
cisco au Brésil. Cette plante fleurit au printemps et 
mûrît sur semences en deux mois; elle forme de 
grands massiû touffus et impénétrables, qui cou- 
vrent souvent le quart d*nn acre de terre, et par- 
viennent jusqu'à ao pieds d'élévation; on les voit 
prendre feu spontanément après avoir lancé dans Tair 
une colonne d'une fumée noirâtre. L'auteur n'a pas ob- 
servé lui-même la combustion du suc de cette plante 
lors de son contact avec Tatmosphère ; mais d'après 
les expériences qu'il a faites en exposant à l'air une 
petite quantité de ce jus laiteux , il ne regarde pas 
comme impossible que quand la température est brû- 
lante, et dans les lieux où cejus est très abondant, il 
ne prenne feu spontanément lorsque la cbute de. 
quelque gros arbre en ruine vient écraser les touffes 
entassées de cette^espèce d'euphorbe. (Mém. encyçlop.^ 
juillet 1 836.) 

Plante remarquable. 

Cette plante, qui parait appartenir au genre nelunt" 
bhun , est désignée sous le nom de maïs d'eau par les 
habitans de Gorrientes, dans l'Amérique centrale* 
Elle croit dans les ruis^aux de la même manière que 
les nénuphars chez nous^ et ses feuilles nagent égale- 
ment sur l'eau : cette plante, la plus belle de l'Amé- 
rique, vient en abondance près de Gorrientes; sa fleur 
est blanche, magnifique; le réceptacle qui contient 
les fruits, est dans le genre de celui du soleil. La 
feuille, ronde , bordée comme un fanais, a le dessous 
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celluleux, comme gaufré, hérissé d'épines ou pi-^ 
quaus; son diamèlre est de 4 pieds 3 pouces. La cir- 
conférence du réceptacle, qui contient les graine», 
est de I pied 6 pouces; les graines sont vertes en 
dehors, rondes et de la grosseur d'un pois, blanches 
et farineuses en dedans; dies serrent afiiire du pain^ 
et dans un temps de disette, les habitans s'en sont 
nourris exclusivement, {jinn. de la Soc. nPHartie., 
juillet i836). 

Plante singulière. 

M. Goudoû a envoyé de Madagascar une plante 
peu connue et fort singulière; elle fut découverte par 
DttpetU^Thouars et décrite sous le nom é*ouriçandra. 
Cette plante est remarquable par la configuration 
extraordinaire de ses feuilles qui , étant dénuées de 
parenchyme^ laissent à découvert un réseau admi^ 
rable , qui présente la plus parfaite régularité et qui 
imite les mailles d*une ijentelle noire. L'ourivandra 
croît dans l'eau, et ses feuilles à jour, supportées par 
de longs pétioles, flottent sur \m surface. Les naturels 
de Madagascar emploient ses racines comme ali-» 
nrent. (jicad. des Sciences j la octobre i835.) 

Arbres extraordinaires. 

U existe aux environs de Constantinople de très 
gros platanes; lé plus remarquable est celui qui est 
dans la prairie de Bujuckdéré ; il paraît formé d'un 
groupe de rejetons qui se seront greffés les uns sur 
les autres; ils forment trois troncs qui partent d'une 



BOTANIQUE. 4^ 

même fiooche, ayant une circonférence de i5a pieds 
et laissant dans leur centre une cavitë de 83 pieds; 
ce platane^ élevé de 60 pieds, est encore bien vigou- 
reux. Il en existe un autre dans les jardins du sérail, 
qui a 43 pieds de circonférence au tronc* 

On voit aussi aux enivrons de Constantinopie de 
très grands micocouliers; il 7 en a .de la jusqu'à 
18 pieds de circonférence. 

L oliyier est aussi un arbre qui prend un très grand 
développement^ il en existe un à Port*Maurice, dans 
la rivière de Gènes, qui a U2 pieds de circonférence 
au tfanc« Ses branches s'étendent à une grande dis- 
tance; lorsque l'arbre est en récolte, il donne 4S0 li- 
vres d*huile fine« 

Le pistachia et lantica prend aussi une grande 
croissance; il j. en a de 8 à 10 pieds de circonférence 
au tronc* 

Un cerisier sanvage , donnant des cerises jaunes 
très bonnes à manger, mesuré dans le golfe de Ni- 
comédie, avait 9 pieds de tour au tronc, et 102 pieds 
de hauteur. 

A Saint-Stéphano, sur la Propontide, il 7 a un 
laurier de 4o pieds de hauteur. {^BibL uniç.^ septem- 
bre i836.) 

MINÉRALOGIE. 

HolmUe^ nouveau minéral; par M. Thompson. 

Ce minéral a été apporté de Warwick , dans l'état 
de New*York , près de la rivière Hudson. Comme il 
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parait nouveau, Ms. Thompson propose de le nommer 
Holmite, en l'honneur du docteur Holmes ^ de qui 
il en a reçu un grand nombre d'échantillons nouveaux 
et curieux, tirés du Canada et des États-Unis d'Amé- 
rique. En voici les propriétés : 

Sa couleur est le brun-foncé rougeâtre ; il a un 
éclat demi-métallique. Texture feuilletée, n'ayatit 
qu'un seul sens de clivage bien visible. Les lames que 
l'on obtient par le clivage sont élastiques comme cel- 
les du mica, mais on ne peut pas les obtenir aussi 
minces : les lames minces sont transparentes. Dure* 
té=6; pesant. sp. = 3,098. Devant la flamme du 
chalumeau, il perd sa couleur et devient opaque; il 
ne subit aucune altération avec le carbonate de soude. 
Avec le borax, il fond et donne un grain transparent 
incolore, contenant dans l'intérieur un squelette de 
silice. Le biphosphate de soude donne la même réac- 
tion , excepté que le . grain prend une teinte jaune- 
verdàtre dans la flamme de réduction. Ses princi* 
pes constituans sont: 

Atomes. 

Silice 19935 9,68 

Alumine 44>75 19,88 

Zircone a,o5 o,54 

Peroxide de fer. 4,80 0,96 

Peroxide de maDganèse i ,35 o,3o 

Chaux 1 1)45 3,27 

Manganèse 9,o5 3,62 

£au 4,55 4,04 

Acide hydro-fluorique 0,90 0,72 

98,'i5 
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. Si nous admettons que l'acide hydrb-fluorique ait 
été là en combinaison avec la chaux , cette base sera 
réduite à 2,55 atomes. Le nombre des atomes des ba- 
ses montera à 27,85 , tandis que ceux de la silice se* 
ront égaux à 9)68. Or, le tiers de 27,85 est égal à 
9,68. 

De là il est évident quece minéral est formé de tri- 
silicates oit^de 3 atomes de base combinés avec un 
atome de silice. 
. La formule de sa composition , sera : 

(Zr) 

iiAPS-f 3iM^S-f I i-caP + J F [3 8+ aAq. 

[mn ) 

C'est un sel d'alumine quadruple, et il doit être 
placé dans la minéralogie de Thompson, entre le cuir 
de montagne et la perlite. ( Records 0/ gen. science, 
n* 17.) 

N 

Naphtéiney nouvelle substance minérale ; 
par MM. Joubert db Bbaulieu et Dbsvaux. 

MM. Joubert de Beaulieu et Desvaux ont signalé 
il y a quelque temps, comme nouvelle, une sub- 
stance minérale trouvée dans le département de 
Maine-et-Loire , et à laquelle a été donné le nom de 
Naphtéine. Voici quelques détails à ce sujet. 

Cette substance était contenue dans les interstices 
que laissent entre elles les parties cristallisées d un 
calcaire de transition, très près du Pont-Barré , com- 
mune de Beaulieu, à 8 ou 10 mètres au-dessus des 
eaux du Layon, Au moment de son extraction sa 
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couleur ^it d'un jaune-verdâtre transparent; elle 
est devenue d'un jaune roux et demî«translacîde 
par son exposition prolongée à la lumière. Son odeur 
est celle du naphte, mais moins intense; sa consi* 
stance est molle, onctueuse, douce au toucher, gâa« 
tineuse et sans élasticité; sa densité est moindre que 
celle de l'eau. Cette substance entre en fusion au-des- 
sus du 5i^c. L'essence de térébenthine, l'éther et 
l'alcool à 40"* bouillant, la dissolvent très bien; nue 
solution de potasse caustique bouillante a peu d'ac- 
tion sur elle: sur les charbons ardensellene s'enflam- 
me pas, mais elle répand une odeur désagréable 
semblable à celle de la graisse décomposée ; placée 
sur du papier sans colle et exposée au feu, elle laisse 
en se fondant une tache fixe et mate comme les corps 
gras. ( Institut, n* 18S, novembre i836.) 

Incrustation calcaire d^ apparence nacrée; 

par M. HoRNBH. 

Cette substance n'est autre chose qu'une incrusta- 
tion formée à la surface interne et externe d'un cy- 
lindre creux employé au lavage des toiles après 
qu'elles ont été bouillies dans de l'eau de chaux. Ce 
cylindre, qu'on nomme â^<a5A-M^A«e/( roue battoir), 
a sept pieds environ de diamètre ; il est divisé inté- 
rieurement en quatre compartimens , au moyen 
de deux cloisons planes qui passent par l'axe et 
se coupent à angle droit; il exécute vingt-deux 
révolutions par minute. Les toiles sont introduites 
avec de l'eau pure dans un des compartimens, et la 
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roue en tournant les fait battre âuccessivenient con- 
tre les trois parois ; lopération est terminée en dix 
minutes. 

Le cylindre, lorsque M. Horner Ta vu pour la pre« 
mière fois, servait depuis dix ans; Tincrustation se- 
tait fiiite d'une manière très lente, et son épaisseur 
sur la paroi interne n était guère de plus d'une ligne; 
elle était un peu plus considérable près de l'ouver- 
ture par laquelle on introduit les toiles. Cette coucbe 
intérieure avait le lustre et la couleur du cuivre po- 
li; elle n'avait commencé à apparaître qu'après la 
deuxième année , celle de l'extérieur s'était montrée 
six mois plus tôt. 

Cette substance se divise aisément en feuillets 
minces ; exposée à la flamme d'une bougie , elle 
noircit et répand l'odeur propre aux substances ani- 
males que l'on brûle; les feuilles, par l'action de la 
chaleur , se détachent et se recoquiUent comme fe* 
raient des rognures de corne. Essayée au chalumeau,- 
elle se divise en lames encore plus minces qui blan- 
chissent et se vitrifient. Dans cet état, quelques par* 
celles mouillées et appliquées sur la main y produi- 
sent la même sensation de chaleur qu'un fragment 
de chaux vive également mouillée. L'enduit intérieur 
ne diffère de l'extérieur qu'en ce qu'il contient une 
plus grande proportion de matière animale et se di- 
vise en lames encore plus minces ; sous le rapport de 
l'aspect général, il offre aussi un plus beau poli. 

D'après ce qui a été dit plus haut, on voit aisément 
d'où vient le carbonate calcaire qui forme l'élément 
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principal de cette incrastation. Quant à la matière 
animale d'où dépend et la couleur fauve de l'enduit 
et en partie sa structure , la source n*en était pas 
aussi évidente. M. Homère reconnu quelle provient 
de Tencollage des toiles; en effet , toutes les toiles 
eibployées dans cette manufacture sont des toiles 
faites à la mécanique , et dans la trame desquelles on 
emploie un mélange à parties égales de colle-forte et 
de colle de farine. 

En examinant sous le point de vue optique la 
curieuse substance découverte par M. Horner y 
M. Brewster a trouvé qu elle est transparente; qu'elle 
possède la double réfraction à la manière de l'agathe, 
de la nacre de perle, etc., c'est-à-dire qii'une des 
images se montre parfaitement distincte , tandis que 
l'autre est accompagnée d'une grande quantité de 
lumière diffuse ; qu elle n'a qu'un seul axe de double 
réfraction; que la double réfraction y est négative 
et très grande ; que les filamens d'où proviennent les 
beaux reflets irisés qu'elle lance dans tous les.sens, 
sont d'une nature toute particulière. 

La pesanteur spécifique de la nouvelle substance 
est de 2,44* Elle l'aie le sulfate de chaux par le 
spath d'Islande. Sa forme cristalline appartient au 
système rhomboïdal. (Même journal ^ n" i58 , mai 
i836.) 
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II. SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Appareil pour apprécier la vitesse éPun mouvement 
périodique ; par M. Plateâv. 

■ 

' Soit un disque noir, en -métal ou en cartoni, 
percé vers sa circonférence d'une série de fentes 
étroites, dirigées suivant les. rayons et également 
espacées. On sait. que lorsqu'un appareil semblable 
tourne rapidement autour de. son centre, comme 
une roue, Tespace occupé par la série, des. fentes 
présente laspect d'une gaze transparente, à travers 
. laquelle . on peut voir les objets distinctement. Soit 
le disque adapté à un mouvement d*horlogerie , 
disposé de telle manière que Ton puisse en faii:e 
varier la vitesse à volonté, .et enfin tandis que le 
disque tourne, regardons, au travers, un objet 
animé d un mouvemeqt périodique rapide : une 
'corde en vibration, par exemple. 

Nous pourrons supposer d*abord la vitesse du 
disque telle, que chacune des fentes, passe, devant 
Tœil à Tinsiant précis où la corde se i^etrquve à 
une même extrémité de^ sa, vibration. S'il en .est 
ainsi, l'œil ne pouvant voir ,1a - corde que dans 
des positions identiques (en admettait toutefois, 
pour fixer les idées, que les vibrations conservent 
la même amplitude), et les fentes se suivant avec 
Arch. des Decouy. de i836. 4 
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assez de rapidité pour que les impressions succes- 
sives reçues par la rétine se lient entre elles, il 
devra nécessairement en résulter l'fipparence d*une 
corde parfaitement immobile. Maintenant, comme 
les conditions dans lesquelles on suppose l'instni- 
ment permettent de &ire varier à volonté la vi- 
tesse du disque, il est clair que Ion pourra ton- 
jours obtenir l'effet ci-dessus ; et comme d'ailleurs 
les mêmes raisonnemens s appliquent à un mouve- 
ment périodique quelconque dont la vitesse est 
suffisamment grande, il s*en suit que rinstrument 
eti question donne d abord le curieux résultat de 
faire paràkre immobiie un olyêt anùnê éfun mout^e* 
ment tris réipid€. On pourra ainsi dans un grand 
nombre de cas , juger de la forme réelle des ob- 
jets que leur vitesse empécbe de distinguer. 

Pont obtenir rimmofailité apparente de l'objet ^ 
la vitesse du disque ne doit pas être telle qu'une 
fente passe devant l'œil chaque fois que l'objet 
se retrouve dans la même position ; le phénomène 
se produirfdt encore, si un nombre entier quet« 
conque de semblables retours de l'objet avait lien 
pendant ('intervalle des paassges de deux fentes 
successives; car pendant cet intervalle l'objet étant 
soustrait à la vue, les modifications qu'il peut 
éprouver ne contribuent en rien à leffet observé. 
11 résulte de là qu'il existe, à la vérité, une viteasa 
limite, si^voir celle pour laquelle le nombre des 
fentes qui passent dans un temps donné est égal 
à celui des retours de l'objet ; mais que, d'un 
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antre cAté, les sous^nraîtiples de cette Titesse li- 
mitCi par la suite des sombres entiers, doaneront 
encore le mine résultat, du moins t^nt que la 
rapidité aéra auffisante pour que l'impression pa^ 
raisse continue. Il sera donc toujours très faolle, 
en faisant imrier graduellemept la vitesse du disque^ 
d'atteindre l'un ou l'autre terme de la série de 
celles qui produisent l'immolûlité apparente. 

Ce qui précède étant admis, supposons main- 
tenant que la vitesse du disque ne représente plus 
exactement l'un des termes de la série dont il 
vient d'être question, mab qu'dle n'en diffère 
cependant que d'iine très petits quantité* Alora, 
si la corde, par exemple, est à l'èxtréipité de sa 
vibration, quand la première isnte passe devant 
l'oeil, elle n'occupera plus toi|t«-à-fait cette même 
position lors du passage de la fente Suivante, et 
elle en paraîtra de plus en plus éloignée lors des 
passages successi& des autres fentes ; la corde ces- 
sera donc alors de paraître immobile; mais le mou*- 
▼ement dont elle semblera animée sera très lent 
comparativement à son mouvement réel : on pourra 
même le rendre aussi lent qu'on le voudra, em 
rapprochant convenablement la vitesse du disque 
de celle qui produit l'immobilité apparente. Ainsi 
on arrive à cet autre résultat singulier^ que l'on 
peut, à l'aide de l'instrument, transformer^ en appa- 
renae, un moupement très rapide en un mouvement de 
la mime nature auêsi jlent qu^on le désire. Il sera fa- 
cile alors d'étudier toutes les circonstances du mou- 
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vêment que sa rapidité empêchait d'analysev par'' 
Kabservatîon directe. > C'est ainsi, par exemple, .qut'en 
obligeant, par les moyens connu», une corde à se 
diviser spontanément en un certain nombre de par « 
ties "vibrant isolément, l'auteur a. pu diminuer à 
son gré la^ vitesse apparente du mouvement, r et 
voir > la corde passer avec lenteur, plusieurs fois 
de suite,' d'une forme ondulée à la forme ondulée 
opposée. ' ■ ' 

Il ne reste plus à présent qu'à pouvoir déter- 
miner la ! vitesse réelle de l'objet : par exemple , 
le nombre absolu de vibrations qu'une corde actuel- 
lement en mouvement exécute par - seconde. Rien 
ne serait' plus facile, si on pouvait atteindre avec 
certitude la vitesse limite du disque; car .alors tous 
les retours de l'objet à la même position corres- 
pondant . à tous les passages de fentes, il : suffirait 
évidemment de connaître le nombre des fentes per- 
cées dans le disque, et la: vitesse de rotation • de 
<;elui-ci, pour en déduire le nombre de- retours 
de lobjet, qui ont liçu dans un temps donné. Mais 
lorsqu'on obtient l'immobilité apparente, il est im- 
possible de savoir quel terme on a atteint .dans 
la série des vitesses qui produisent le même effet. 
On parvient cependant au résultat proposé, i par 
le moyen de deux observations. L'instrument étant 
d'abord mis en mouvement avec une. vitesse . arbi* 
traire, on fait varier avec précaution. cette vitesse 
jusqu'à ce que l'objet observé paraisse immobile ; 
et Ton note alors le nombre de révolutions qu* exé- 
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Gttte ]« disque dans l'unité de ttmps. L'inHrument 
est muni pour cela d*un compteur. Gela fait, on 
ralendt graduellenieiit/ la yitesse, jusqu'à', ce que 
lobiet ptfaiase de nouveau immobile,. et Ton note 
encore :1e nombre: de révolutions correspondant à 
Tunité de temps. 'Si Ton représ^te par n et n 
ces nombres de révolutions dans la première et 
dans la seconde obisèrvatioh, par / le nombre de 
fent^& percées dans le disque» et! par ap le temps 
qui ' & eco^ule . enire deux retours consécutifs de 
lobjet à jk!miême po^.tioDy:onr,avrive à la fqiimule 
suivainie*: , •• ...,,..)•• ,,.• . ^ .• 



» ■ ' •. 



0? 



n n'f 

: L'^emploi de oette formule suppose seulement 
qu'en passant de la premiàre des deux observations 
ci-dessus à la seconde, on. a passé . aussi d'un 
terme d^^la séi^ie des vitesses correspondantes à 
l'immobilité apparente, au terme 'imntéc^atement 
suivant. Or, il est toujours: très aisé de diminueE 
la vitesse de l'instrument par. degrés assez; lents , 
pour que l'on soit certain de. n'avoir pas -négligé 
un^ terme intermédiaire. • - . i st. i . , i . , 

Ainsi 9 en résumé,: étant donné, un > objet ànipié 
d'un '.mouvement périodique trop rapide pour que 
l'oeîl reçoive de cet objet une. impression distincte, 
l'appareil permettra :^ ' ^ ; • c 

• i® De: déterminer ' la. :forme de .l'objeti, jen -. ré^ 
duisant celui ^x;i à -une apparente immobilité; 
\ ^2." D'observer. tottCesr lies particularités du mouve^ 
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ttieitli en ralentiisailt en appatenoé cm menue iimmi*« 
Tement tatam qu'oA le désire; 

9* Enfin , de irouTcr le ^itesie rëelle de Tobjet , 
ou du nioilii, la dnrée d*one période de km moate- 
mekit, «a moyen de deux obeeiralieiie -et d'une 
formtile. {htstHut, fit" 189, dicenibm i9ièS.) 

Sur .la. poiorisation de la chaleur^ p^r ilf, Msuovi» 

Le» rëBuliatt obtenu» pttr Mi MeMûtd temblent 
ttès compliqués au premier mbofd ( mai» ili deiiett^ 
neut fbrt «impies ^en admeiuM que les fini calorifi* 
ques des sources terrestres sont composés , aiikaî que 
la chaleur solaire , de plusieurs espèces de rayons, 
plus ou moins transmissibles^ par certains milieux, 
solides et liquides. On peut alors les vésunofer ainsi; 

Les divers rayons calorifiques •doekistans dans le 
rayonnement de la même source de chaleur^ ou lan-» 
ces par des sources différentes^ sont trks inégelessent 
affectés par la cause qui rend sensibles leé phéno- 
mènes de la polarisation dans les tourmalines* Il y 
en a qui ne subisseiit| en apparence, aiicuùe faction de 
ce genre j d*antres qui donnent des indices de pola- 
risation plus ou moins marqms; d'autres enfin | qui 
se polarisent complètement oomme lalumîèrèi. . 

Les tourmalines en général , et partienlîèrement 
les toiirm^dines Tertes, absorbent les rayons les plus 
polarisables et transmettent ces espèces de chaleur 
qui semblent échapper en tout ou en partie , k l'ac» 
tion polarisante; il en résulte que leur indice appa« 
rent de polarisation , est généralement très faible et 



qMl^ii^Ms fndme inappràsîâU^. Mw il «aco^ 
jitfqa'à tVt m pmlHtere «li-delà |M^r Iw s|»lèiiie» d^ 
{iliiqfie» qui «9 lliiMdiK iBHirerfer par UO0 plu» gfand^ 
froporiîon 4e chaltur j^iKM^ptible 4*im haat dagré 
di9 polarisinioiii akiii que çêh «trÎM rdalî vemenc «la 
plaquai da tOfsrmaUM^ jaunie » bruoef ou f ioleim. 
yindioe die folarisatiofo appareit^ d'un #9»tèm^ 
4oittMdà towmiatines , Miia béftiutoup an paasaot de 
l*iina i rautfe ararm^ palrçe qu'il y a un AaugMiaiit 
iiot«ble daiMi la qualité ^ le groupamml das rayons 
du ftum ealoriS^ue, émia par le foyiar de chaleur. Cet 
indice lorie enfin , et ^M eerdûns cas il aliteii&t 
presque les deux iMokes ^uAêk^ o et 100, loiaqu eu 
tfuerpoae entre la aeurce et le jgrstènie de toumi^- 
Ikiea, ÛM plaqlaesldâtlfaan»a9^s de différente m^rp, 
pavce que rrabsorpûon paniculière de oes écrasa al- 
tère les i0ffm» de qnanût^ eiLidiaBs entre les divers 
groupes de rajoos qui (mnposent le flu^ calorifique, 
naturuUeroenl onnsuiis pa^ }p système polarisant. 

Sur/a solidification de tacide carbonique; 
par M. Imtonv^K. 

L'auteui' à prësent^ à t'AeadiJtnie deslSaences ^ du 
gaz ftcide <âi^bi>ni^e, solSdWé t Taide d'un appareil 
fart simple, qui pl>dàu^ iUiftan^Uiénvent et »f«o.éao- 
nonie, des masses de'iS à ao giemmes. 

Uapp^etice dt 1 acide à cet éwt est leette d'une 
neige compacte. ^ - > 

Dans les premîètes eSEpèriences sur le froid; pao- 
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dnîl par ce gaz, le jetid'acide carbonique liquide était 
dirigé, soit sur la boule d*un thermomètre , soit sur 
des' tubes renfermant ies diverses substanees sur. les- 
quelles on essayait Faction du froid. Cette méthode 
avait rinconvénient de faire pqrdre une grande quan- 
tité de liquide et dé laiss'er' quelque inoerittude sur 
ië maximum de froid produit. La* facilité et l'abon- 
dance avec laquelle M. ThUôrier obtieMi aujourd'hui 
Fâcide earbdnique solide , lui a fourni un mode'd«x- 
périniéntation bien' préférable. La: boutS' d'un ther- 
momètre ayant été introduite dans^let ceintre d'une 
petite liasse d acide carbonique solide, au bout.d'une 
ou deux minutes, 1 index ihermométrique^tdevenu 
stationnaite et a marqué — 90^. Quelques gçuttes 
d'éther ou d alcool , versées sur la masse solid»,ne 
dëterniinentaucune modificâl^n' appréciable; en plus 
ou 'en moins dans la température. L'élher forme un 
mélange à nioitié liquide et de la consistance de la 
neige fondue; mais l'aleojol, en s'unissant à l'^acâde 
carbonique solide , se congèle et produit>'u.ne glace 
dure et brillante , et dune demi .transparence. Cette 
congélation de Falcool anhydre n'a lieu qu'à son état 
de mélange ; placé isolément et dans un tube d'ar- 
gent ,^ au milieu d une I9as9e:dîaeide cairl^K^îq^e so- 
lide, l'alcool n'éprouve aucun cba^ng(B|iie9( d'état.. Le 
•mâange d'alcool et d'acidf^ cai^iQiaiqiie solide cptm- 
mence à se fondre à *-r<85\et,à partie: de.cepojnt^ 
la température ne V9rî;e pU^iSrPl^ pçut çi^l^nir^ ainsi 
dans cette extrême limite^ un terme ai|^i}^xe,qqe celui 
qui est donné par la glace fçndante» ,..«.. 
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Si, api^ès.aTair formé une peûte coupelle d'acide 
carbonique solide^ on y.Tersé lo à. la gramipes de 
mercure j on Toit le métal se congeler en peu de se* 
^»ndes ,et persister dans son nouvel état , tant qu'il 
reste un .atome, d'acide carbonique solide, ;c'est*à«- 
dire, pendant 20' à 3o minutes, lorsque le poids de la 
.coupelle est de & à lo- grammes. . i. 

Nous. .Tenons, de tdire que Taddition de Péther ou 
de Talçool û'augmentait pas le degré, réel du froid, 
mais en donsantà l'acide carbonique solide la pro- 
priété de ibomller les corps et d'adbérer pliii înti- 
.mementà leurs surfaces, ces substances augmentent 
debeaucocip les effets frigorifiques. Un volume. d'a- 
<;ide carbonique. solide sqr lequel.on yerse.quelques 
gouttes d ether ou d'alcool , dèTient capable de con* 
geler i5 à ao fois son poids de mercure. La promp> 
titude avecr laquelle s'opère la solidification du mer- 
cure, < la masse sur laquellei.on agit et .qui peut 
facilement dépasser 7 de kilogramme , et la' persis- 
tance de ce changement d'état qui se mairtUent aussi 
long-temps qa-on le dédre , avec la seule précaution 
de placer le culot métallique sur une couche d'acide 
carbonique solide, donnent lieu de croirç que '- ce 
«noyau de solidification du mercure sera désormais 
«ubstitué.à tons .'ceur quLont été mis enuisage jufr- 
quici. (Jfap7i«yV»irna/,,n*'.i78, octobre i836.) 



Sur la liquéfaction des gaz ,• par M. Aimé. 

L'appareil dont se sert l'auteur consiste en un tube 
de Terre très fort , à quatre branches parallèles. Dans 
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\eê éenx pranièrei il pré fiare de i' hyJiugèu e , qui 
par saprewioD doit lûjaéfier le gas placé dana les 
«litres brancfaet , et séparé de Tfaydrogètte par une 
colonne demercnne. Pour ivtredttire le gaz, il goiiih 
menée par placer dans rintérienr du cnbe, nne leloi- 
son en cire. Il donne ensnite an tnbe là fidrme imdl^ 
quée, en ayant soin ijm ia cloison se troute esses 
près de la courbure du nùBen* U remplît eiora Tiine 
des portions avec du mercnna et dagaa à comprimelr^ 
et il ferme à la kmpe l'extrémitë dur tube où iis 
aboutissent. U reste ensuite à placer dans rautre 
compartiment^ du shicetde raeidesulfitriqaeéteMln. 
Pour empêcher lenr action réeiproqtte ifiiiy et die 
avait lieu , ne permettrait pas de fermer Tantre eatré»- 
mité y M^ Jimé fait glisser de la j^renaille de zide enr 
la doison de cire jusqu'à ce qu'il y en ait assez pour 
atteindre la courbure du milieu, et il verse Taokle 
dans la troisième courbure. Lç tube est alors fermé 
à la lampe. En le renversant ensuite , on met le zinc 
en contact avec le liqaide, et on chauffe en même 
temps la cloison avec une lampe à alcool» L*liydro<- 
gène se dégage alors et refiinle le mercure, et par 
suite le gaz. Si la pression est suflttânte et le enbe 
assez foft , le gaz ee iiquéfie et ment occuper, soiis la 
forme d'une petite gouttelette, rexerémité 4e la 
pointe. Au lieu d'hydrogène , l'auteur emploie «[uel- 
quefois l'acide carbonique, car il est facile de le for- 
mer dans l'appareil. 

En suivant ce procédé, il est parvenu à liquéfier 
plusieurs gaz qui l'avaient 4é^ été par le procédé 
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direct y et d'antres qui ne TaTaieiii pas ^é à cause 
de Im difificulté que l'on r«Deoncre à les former direo 
tenent daos ribtérieur du tube* ( MAna journal^ 
a» 179, oetcrfnre i83â.) 

Propriétés pJijrsiques du naphte blanc de Bakou ; 

par VI. Lsnz» 

L*iuteur 2^^ isonipulaé en vàia les ônTtages de 
physique pour 7 troatrër des renseigiiemens sur lé 
pouvoir réfiingeot et dispersif de la lumière dans le 
naphte, a soumis à quelques expériences relatives à 
ce sujet du naphte qu*il avait rapporté de son voyage 
à Bakou en i63o. Ce naphte présentait un aspect 
jaunâtre , une coulenr i peu près jemblable à edle 
du vin de Madère, uiie transparence par&ite et. une 
pesanteur spécifique de^ 0|8oo£48 ^ ^ temfiénituin 
dao». 

Les ezpmences ont été faites avee un prisme àà 
verre très pur, et un théodolite astronomique de 
Rnchenbadi et Ertel ; elles ont donné ^ pout le 
pouvoir réfringent du hs^te^ 1^34x4^79 c'est^-dife 
un moyen terme entre Tessenoe dé térébenthine et le 
sucotn; et» pour lé pouvoir di^perlsif, o,o3o96« En 
eomparant ce résultat avec celui que Fnmenhofer a 
obtebu pour l'eau s» 0,08094 > et ponr reèsencè dn 
térébenthine sts 0^03731, on voit que l'eau et le 
naphte obt un égal pouvoir dispersif sur la lumière* 
D'un autre côté , si on compare le pouvoir dtspèraif 
de ce naphte pour les diSGsrens rayons coloréfe du 
spectre , on remarque que ce liquide s'accorde^ pbur 
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chacun d'eux en particulier, avec i«sfence de téré- 
benthine; et comme le pouvoir dispersif total entre 
ces deux substances n*est pas très différent Tan de 
l'autre , M. Lenz a cherché si.Iè' naphte et l'essence ,. 
traversés par un rayon polarisé, ne posséderaient pas 
la même intensité pour faire'dévier le plan de pola- 
risation ; mais ses résultats à cet égard n'ont pas dé- 
montré TexisteDce de ce noui^eau rapport. (' Même 

jcumaly n* i83, novembre i836.) 

f • . • . . ., 

Sur la formation de la vapeur par ebullition ; 

par M, RuDBERG. 

L'auteur a été conduit à hive des recherches 'pré- 
cises sur ce sujet, après avoir trouvé que Veau mise 
en ebullition, que ce soit dans des, vases de verre ou 
de métal , donne toujours , soiis la mièine pression at- 
mosphérique, une vapeur d'une température. par- 
faitement égale, bien que Teau eUe*même, lors- 
qu'elle bout, soit dans les premiers.de ces vases, 
réellement plus chaude de i®^ 3 c., que dans les der- 
niers. Comme dans ce cas les différences de tempéra*' 
ture de Teau bouillante sont produites par une ad- 
hésion inégale de l'eau avec la surface intérieure des 
différeus vases, il parait plus que 'vraisemblable que, 
de la même manière , lattraction dii sel par l'eau 
n'élève que la solution elle-même à une température 
supérieure à loo® sans exercer en outre une iofliience 
analogue sur celle de la vapeur. Les expériences de 
M. /{«^Â^r^ ont pleinement confirmé sa conjecture. 

11 commença par constrtûre lui appareil propre à 
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écarter l'influencede toute circonstance perturbatrice 
extérieure; 'puis il fit ses expériences à des jours dif- 
férens , et sous des pressions atmosphériques diffé- 
rentes. Son intention était surtout de Toir , par ce 
moyen , si la température suivrait exactement une 
marche en rapport avec celle du baromètre , parce 
que^ dans ce cas, ce serait la meilleure preuve que 
là cause en vertu de laquelle la vapeur possède une 
température bien inférieure à celle de la solution sa- 
line, est exactement là même que celle qui existe a 
la même pression atmosphérique dans la vapeur de 
Teau distillée \ que cette cause ne doit pas être cher- 
chée dans Faction refroidissante de Tair^ mais dans 
le phénomène même de la formation de la vapeur. 

Pendant cette série d'expériences, Fauteur exami- 
na plusieurs fois la température de la vapeur de leau 
distillée, principalement dans l'intention d'apprendre 
si, par l'effet d'un échauffement continu , le point 
d'ébullition du thermomètre subirait un petit chan- 
gement de place. Ce point s'éleva en effet « d'abord 
de o**, o3 , mais resta ensuite à cette hauteur. 

Les liquides qui furent soumis à l'expérience fu- 
rent les suivans : des solutions de muriate de chaux^ 
de carbonate de potasse neutre^ de salpêtre, de sel de 
cuisine et de sulfate de zinc. Au commencement de 
chaque série d'expériences, les solutions étaient assez 
concentrées pour qu'il restât, à la température de la 
chambre, encore beaucoup de sel non dissous; en 
les faisant bouillir de temps en temps , on les concen- 
trait peu à peu toujours davantage. 
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La moyenne des différences entre la leiii{>érat€ire 
observée et celle qui a été calculée d'après la hauteur 
barométrique s'élève pour Teau à X o%0!»8, et pour la 
seluticin saline à X 0^,02 1 ; quantités qui, étant pres- 
que identiques , permettent de conclure que lava- 
peur qui s'élève d'une solutioii saline m éb^Uition, 
a tout^à-fait la même température que çelto qui se 
dégage de l'eau distillée sous la même pression atmo* 
sphérique , quel que soit le nombre t}e degrés dont 
la température de la solution puisse Âtre plus éle^ 
vée en vertu de la quantité et de la nature du sel 
dissous. 

Telle est la première conséquence à laquelle les xé^ 
sultats de ces expériences conduisent l'auteur de U 
manière la plus positive. Une autre aussi semble en 
ressortir; savoir: que le principe énoncé ci-dessua 
est généralement vrai ; qu'il est , en particulier , en* 
tièrement indépendant de la grandeur de la pression 
atmosphérique. La hauteur barométrique dl^us les 
eipérienœs avec les solutions salines oscillaîi entre 
76^968 et 73,359 centimètres, c'est«à^dire différait 
de 3,609 c. qui répondent à i**,35 c. ; quoique cette 
oscillation ne fasse que ^r ^e toute la hauteur baro- 
métrique, elle s'accorde cependant, pour l'amplitUr 
de, si exactement avec ce qui se passe dans l'eaU dis* 
tillée , qu'on semble bien autorisé à conclure , au 
moins avec la plus grande vraisemblance, que la 
température de la vapeur qui s'élève d'une solution 
saline en ébullition est, à quelque pression atmo- 
sphérique que rébullition ait lieu, toujours la même. 
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dans les mêmes circonstanres que celle de la vapeur 
de l'eau bouillante; ou, en d'autres termes, que le 
même rapport qui a lieu pour Teau distillée en* 
tre rëlasticité de la Tapeur au maximum de densité 
et sa température, se trouve aussi dans les solutions 
saUnes , dès que la vapeiir s j développe par ébulli- 
lion, quelque petite que soit la pression de Tair a la* 
quelle l'ébuUîtion ait lieu, et , en conséquence , quel- 
que basse que soit la température constante à laquelle 
rébullition continue. (Mente journal, n^ i5o, mars 
i836.) 

Sur la température du gaz acide carbonique dégagé 
par divers procédés; par M. G. Bischop. 

Daiis une prenûère expérience , l'auteur a fait dé- 
gager de Facide carbonique » en soumettant à une 
çbaleur ardente du carbonate de cbsius^, dans un car 
non de fusil ; un thermomètre placé dans le courant 
du ga% , immédiatement à sa sortie du canon , monta 
à aS"" R,, mais r^ta à cette hauteur , quelque in- 
tensité que Ton donnât à la chaleur, et bien que le 
canot» de f^sil e^% 9itti|int par conductibilité,. % Tex- 
trémité par laquelle le gaz s'échappait, une tempé- 
rature de 5o*. 

Dans une autre expérience, 1 auteur chercha à 
déterminer la température du même gaz développé 
par la voie humide. Il dégagea donc dans un matras 
du gaz acide carbonique avec du carbonate de chau^ 
au moyen de l'acide sulfurique étendu d'une égale 
quantité 4* eau; il luta au col du matras un tube de 
verre dans lequel il introduisit un thermomètre , de 
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manière qiie la boule restât à un pouce environ au- 
dessus de l'extrémité inférieure du tube , afin qu'une 
trop violente effervescence ne fît pas jaillir le liquide 
contre la boule; La température de la craie, de Ta- 
cide sulfurique et de l'air dans la bouteille était, 
avant l'expérience , de 9^, 4^ i^° B.. Lorsqu'on versa 
Tacide sur la craie , le thermomètre monta aussitôt 
à 24^9 température à i** près égale à celle qu'avait 
indiquée l'acide carbonique développé avec la craie 
ardente. Le mélange de craie et d'acide sulfurique 
atteignait 4o^. 

Dans la même expérience répétée avec de Tacide 
sulfurique concentré, la température du gaz acide car- 
bonique dégagé s'éleva jusqu'à 4S°9 et elle aurait pu 
monter encore davantage , si un trop violent déve- 
loppement n'eût mis en contact la masse ascendante 
avec la boule du thermomètre. La température de la 
masse s'éleva beaucoup au-dessus de 80** R. 

M. BUchofz. été porté à faire ces expériences pour 
éclairer ' certains points de la physique du globe. 
On sait, en effet , que plusieurs physiciens attri- 
buent la chaleur des eaux minérales acidulées à 
l'acide carbonique que ces eaux absorbent à une 
grande profondeur , et admettent que le développe- 
ment de ce gaz est le résultat de la décomposition 
de masses calcaires produite par une chaleur ardente 
dans l'intérieur de la terre. Mais, dans cette hypo- 
thèse, on était disposé à attribuer aussi à l'acide 
carbonique dégagé une haute température, et il pou- 
vait paraître étonnant que les sources acidulées , très 
riches en acide carbonique , ne manifestassent pas 
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une température plus élevée. Or, 1« résultat des ex- 
périences de M. Bischof sera de faire disparaître 
toute cause d'étonnenient, car elles font voir que la 
plus grande partie de la chaleur qu'exige la décom- 
position du carbonate de chaux est absorbée par le 
carbonate pour former le gaz acide carbonique^ et 
de plus y que celui-ci ne pouvant pas prendre dans 
cette opération une température supérieure à aS^K., 
au momant où il s'échappe du carbonate de chaux , 
il ne peut pas communiquer un grand accroissement 
de chaleur à Teau dans laquelle il vient se dissoudre. 
Il est vrai que- la chose se passe un peu autrement 
dans le développement du gaz acide carbopique au 
sein dé la terre \ car même, en admettant qu'après 
la séparation immédiate du gaz d'avec une roche 
quelconque , la température qu il prend ne soit pas 
supérieure à celle qui a été trouvée dans les expé- 
riences de l'auteur; cependant, dans le long espace 
qui sépare ce foyer de la surface, et où la tempéra- 
ture, quoique décroissante, est très rapprochée de 
la chaleur ardente sur une grande étendue, la tem- 
pérature du gaz devra s'élever au-dessus du point 
d'ébuUition. Mais d'un autre côté on sait , par des 
expériences bien certaines, que lors même que des 
courans extrêmement échauffés de gaz acide carbo- 
nique Tiendraient en contact avec de l'eau y le ré- 
chauffement du liquide ne peut devenir considé- 
rable qu'autant que. le courant de gaz aurait une 
durée longue et continue. Or , les développemens 

d acide carbonique* dans les contrées volcaniques, 
Arch. des Dscouv. de ]836. 5 
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bien que très considérables en euxomênies , ne sur- 
passent pas de beaucoup en quantité Teau qui en 
sort et. ils lui sont même fréquemment inférieurs. 
(Même journal , n'* iSs, avril i836,) 

Sur quelques phénomènes singuliers que présente la 
flamme du gaz de houille; par M. R. Mallbt. 

Si on allume un becdargand, alimenté avec du 
gaz de houille et qu'on insère à l'intérieur de ce bec 
un tube conique d'un certain diamètre^ placé con* 
centriqueroent , ses extrémités pénétrant à une cer* 
taine distance dans le bec , puis, pendant que le çaz 
brûle ) qu'on &8se passer un courant d air à travers 
i^ tubj9 conique^ dans la même direction que celui 
du gaz et en observant certaines conditions, toute la 
flamme du gaz sera renversée et rentrera entre la 
surlace interne du bec et la surface externe du tube 
conique , et rien. ne passera au delà , si ce n'est un 
courant d'acide carbonique et de vapeur d'eau portée 
i une haute température. 

Ce phénomène singulier, du passage en directions- 
opposées de deux courans en contact si immédiat , 
ne. parait pas affecté par les dimensions du bec , 
pourvu qu'on observe une certaine proportion entre 
celui-ci et le tube conique* Les expériences ont été 
fiûtes principalement avec deux becs, dont l'un avait 
\ de pouce de diamètre intérieur, i pouce \ de 
hauteur, mesuréesur l'axe, et l'autre ^ de pouce de 
diamètre intérieur et i pouce 7 de hauteur. Avec de» 
)>ecade cette dimension ^ on a trouvé que le ren-> 



versement ou la résorption de la flamme se pro^ 
Nuisent d'une manière plus parfaite avec le bec du 
plus grand diamètre et avec un tube de -n* de 
pouce de diamètre ; mais qu'il avait lieu , toutefois , 
à un certain degré , jusqu'à ce que le diamètre du 
tube fût réduit à 7 de pouce; dans le cas du petit 
bec I il était produit avec le plus d'intensité par un 
tube à air de -^ de pouce de diamètre. Il j avait 
encore lieu, quoique à un faible degré , aveé un tube 
qui n'avait que -^ de pouce^ 

Si le tube conique à air n'est pas inséré dans le 
bec, mais tenu seulement près de sa base ou ouver- 
ture inférieure , aucun retrait n'a lieu; lA flamme 
est seulement raccourcie et la combustion rendue 
plus active; le même résultat se manifeste quand un 
tube d'un diamètre égal à celui de la surface interne 
du bec est employé à cet usage, cas dans lequel il 
est clair qu'il ne peut y avoir renversement de la 
flamme. 

Pour produire d'une manière parfaite les effets 
annoncés ci-dessus , il est nécessaire que les ouvert- 
tores du gaz , dans le bec ; â&ient beaucoup plus 
petites, et plus nombreuses que celles en usage. 
Quand Taxe du tube conique à air est parallèle à 
celui du bec, la direction de chacun des jets séparés 
de la flamme, sortant des trous dans le bec, est égale- 
ment parallèle à cet axe, tant que le tube et le bec 
s<mt concentriques ; mais, si pendant qu'ils demeurent 
concentriques , l'axe du tube est incliné sur celui du 
bec, on observe un effet bien plus singulier : chaque 
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jet sépare de flamme décrit, dans son renversement , 
une spirale autour de la surface interne du bec , en 
faisant ainsi de un tiers à une demi- révolution. 

Si le tube conique incliné est maintenant amené 
en contact avec le côté du bec vers lequel il penche, 
l'obliquité des spirales en est de beaucoup diminuée; 
mais la flamme est tellement renversée sur le côté 
du bec opposé au tube à air, qu'elle apparaît à 
l'extrémité inférieure du bec. Les mêmes effets se 
produisent , que les becs soient verticaux , à Tor- 
dinaire ou renversés , placés horizontalement ou in- 
clinés sous différens angles, soumis ou non à. des 
perturbations produites par l'ascension de courans 
voisins d'air échauffé. . 

Ces effets ne paraissent pas dépendre de la diffé- 
rence de température entre le courant d'air et la 
flamme, puisqu'on ne produit aucun changement 
en chaufiEaint le premier , jusqu'à 600° F. L'angle du 
cône ne paraît pas non plus jouer un rôle essentiel^ 
excepté , toutefois , quand il est assez grand pour 
clore l'ouverture du bec. Un tube cylindrique pro- 
duit un effet identique* à celui du cône; mais > un 
cône renversé, c'est-à-dire un. tube qui se termine 
par un évasement , ne produit pas les effets men- 
tionnés. Des tubies de formes variées donnent des 
variations correspondantes au phénomène principal. 
Un grand disque plat , portant une ouverture assez 
grande pour admettre le bec , placé tout près de son 
extrémité perforée , de manière . à intericepter le 
passage des çourans externes, parallèles aux courans 
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il air internes, ne produit pas de changement dans les 
effets. Le renversement de la flamme est considéra» 
blement diminué en bouchant à rextrémité infé- 
rieure du bec, le vide qui existe entre la paroi et le 
tube à air; mais il n'est pas complètement détruit. 

Un autre fait singulier, qui se rattache à ceux que 
nous venons de faire connaître , mérite encore 
d'être mentionné. 

Si un tube de verre on de cuivre, d environ 7 de 
pouee , plus grand en diamètre que le bec- ne l'est 
extérieurement , est placé sur celûi<ci , on entend 
les mêmes effets sonores que ceux qui se produisent 
dans la combustion du gaz hydrogène pur; mais le 
son est beaucoup plus intense, et dans une expérience 
que rapporte M. Mallet^ celui que donnait un tube 
de cuivre de i pouee {- de diamètre , était tout-à- 
fait surprenant. La longueur du tube ne produisait 
pas de variation dans l'état de la flamme ; un accrois- 
sement de diamètre entre certaines limites n^'avait 
pas non plus d'influence; mais ces deux circonstances 
donnaient un changement diatonique dans le son. 
Si le diamètre du tube, en verre ou en cuivre, était 
réduit à peu de chose près , à celui du diamètre ex- 
térieur du bec en approchant de ce bec l'extrémité 
du tube, la flamme s'allongeait aussitôt , et à moins 
d'agir avec beaucoup d'habileté, le bec s'éteignait dès 
le moment où il entrait dans le tube ; mais si l^intro* 
duction se faisait successivement et avec ménagement, 
du moment que le bec entrait dans le tube, la flamme 
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ae contractait et le son cessait à l'instant oii le bec 
cesiait d*ètre enflammé. 

La pression du gaz employé dans toutes* les ex» 
périetices a été celle quéprouTC le gaz dans les 
tuyaux de conduite ordinaire, c*eât-"à-dire environ 
I pouce 7 d*eau; celle du courant dair qui était 
produit par un bon soufflet à double effet ^ était 
égale à celle d*une colonne de mercure de a pouces 
^. On a trouvé qu'aucune altération matérielle 
n'avait lieu dans V effet quand on condensait le gaz 
jusqu'à environ deux atmosphères , et qu'on Tenflaùd- 
mait à cette pression , pourvu que la pression du 
courant d'air f&t accrue à peu près dans le même 
rapport. 

Avec un courant moins puissant d'air que celui 
dont il vient d'être question , les effets ne se pro- 
duisaient que d'une manière imparfaite, et avec un 
courant plus fort la flamme était éteinte. 

La température du courant d'air chauffé par la 
flamme I quand elle se renversait le mieux, a été 
trouvée de 43a* F., et peut-être un peu plus élevée^ à 
la distance de 4 pouces du bec. Dans tous les cas 
précédons la combustion de la flamme était absolu^ 
ment parfaite, sa couleur était le bleu intense, et le 
volume de l'air chaufié était si grand que l'auteur 
pénale que ce mode de chaufiàge pourrait être sua^ 
ceptible d'applications variées dans les laboratoires^ 
( Même Journal, n^ iS^^, janvier i836.) 



N(mveau Sextant intenté par M» RowLAnD, 

Cet instrumentse compose dedeuz sextant réunu et 
parallèles dont le second iqni est renversé, n'a qu'un 
rayon à peu près moitié du premier. Chacun d'eux 
a son alidade particulière^ son grand et son petit mi- 
roir qui se trouvent placés dans l'espace qui sépare 
les limbes 9 etiw rectifient par les mêmes moyens que 
les instrumens à réflexion ordinaires^ Le sextant ren« 
versé a le zéro de sa division en sens opposé a celui 
du grand sextant. Une lunette unique , placée entre 
les deux mêmes plans, sert à la fois à l'observation 
des angles que Ton mesure, soit avec Tune j soit 
avee lautre des alidades; le petit miroir du sextant 
supérieur est étamé dans sa partie de gauche, et l'au- 
tre dans celle de droite , de manière cependant qu'il 
reste entre les deux étamages , un espace d'environ 
4 millimètres qui n'est pas étamé, et par où l'on 
peut voir directement l'objet auquel on vise. Lorsque 
l'on veut observer desangles qui ont moins -de lao^ 
d'amplitude, oti peut , pour rendre l'instnimenl 
moins pesant, détacher le sextant superposé en dé^' 
faisant les trois vis qui le lient au limbe principal , 
et l'observation desangiles se fait' alors comme de 
coutume. Mais , si l'angleè mesurer dépasse ce nom« 
bre de degrés, la réunion des deu< sextans est né- 
cessaire* Voici, dans ee cas, la mafuière d'opérer > 
les rectifications d'usage étant préalablement fiiitei^ , 
et les alidades plocées sur»>zéro , > on commence per 
viser directement à l'un des objets, et cet objet s^ 
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Toit en même temps aussi par réflexion , dans la par- 
tie étamée du petit miroir du sextant renversé. Fai- 
sant maintenant mouvoir lalidadc de ce même 
sextant, ( en s'astreîgnant à ne pas perdre de -vue 
l'objet réfléchi, on: s*arréte à la moitié, supposée, 
du nombre de degrés de l'angle total et on. fixe l'ali- 
dade sur ce point. On fiiit mouvoir ensuite Talidade 
du- sextant principal^ de manière à ramener l-image 
du second objet en contact avec celle du premier , 
et la somme des angles marqués par chacune des 
alidades donne enfin Tangle désiré. Cet angle peut 
aller jusqu à 260" d amplitude , valeur qui dépasse 
de beaucoup tous les, besoias, même 'dans le cas 
où l'observateur, rapportant la hauteurde l'astre 
à l'horizon de la mer, serait placé sur un point fort 
é\^T9é,{S/lême journal y n** i4o, janvier i83fi.) 

Nouveau thermomètre a maxima ;par M, Walfebdin. 

L'auteur s'est occupé: de la construction d'un ther* 
ro^ètre à maxima qui donnât des indications plus 
positives, et qui. fût, en même temps, fÎKilement 
transportable en voyage. 

Il avait dcfpuis longtemps Tcconnu que le moyen 
le plus .simple, et peut- être le moins susceptible 
d'erreurs 9 consistait à disposer un instiiunent de 
telle sorte qu'il pût déverser le mercure qui expri- 
merait le maximum de la température ebtenue dana 
un réservoir où il serait recueilli. On conçoit que si, 
av^nt l'opjération^ on a placé dans un milieu le ther- 
momètre ainsi construit , avec un thermomètre ordi- 
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naire, en replaçant le même instrument, après l'opé- 
ration, dans ce même lieu, le mercute manquant 
devient Texpression du maximum de tehipérature 
auquel on est parvenu. 

Le nouveau thermomètre se compose d'uhe eu* 
vette ajustée à un tube effilé à tel point à son extré- 
mité qu'il peut déverser une gouttelette très minime 
de mercure; à sa partie inférieure est fixée une petite 
ampoule qui sert de réservoir et est en même temps 
construite de telle sorte, qu après Topératiôn termi- 
née, le thermomètre peut reprendre telle'quantité de 
mercure qu exige la température de comparaison 
qu on voudra lui donner pour se livrera une nou- 
velle observation. 

Dans les limites de So® c. pour lesquelles cet in^ 
strument a été établi , il a donné des résultats exacts 
à un et deux dixièmes de degrés près , et il n*a 
guère que ^5 et 3o centimètres de long y compris la 
cuvette du déversoir. 

' On voit qu'il peut sans inconvénient être renver^ 
et placé dans toutes les positions sans qu'il yaitpef^ 
turbation , que la manœuvre en est assez simple, et 
qu'il peut être ; transporté avec autant de facilité 
qu'un thermomètre ordinaire. Enfin, quoique sa 
fabrication demande des soins particuliers , il est 
susceptible < d'être exécuté par toutes les personnes 
qui ont rhabitude des essais pyrognostique^, ou qui 
savent établir un bon thermomètre ordinaire. 

Le but de Fauteur a été de chercher à étendre le 
champ des observations sur le. phénomène deTaug-* 
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mentation de la ebaleur dès couches terreatres en 
raison de leur profondeur; de faire quon put obtenir 
maintenant des indications positiTes de température 
dans les points où l'œil et la main dé lobserrateur ne 
peuvent atteindre^ et, tout en facilitant ce genre 
d'observations au point de les rendre en quelque 
sorte pratiques dans les voyages, de diminuer le 
nombre des erreurs dont elles paraissent susceptibles 
d'âtre entachées. 

Ainsi , non seulement les sources thermales, mais 
les mines abandonnées, les puits profonds, ]es cavités 
que Ton creuse pour atteindre les nappes d'où jail- 
lissent les sources artésiennes , pourraient désormais 
être explorés avec exactitude sous le rapport ther- 
Isométrique. {Même journal ^ n^ iSp, mal i836. ) 

Thermomètre indiquant de petites différences de tem.- 
pérature; par M. Marshâll-Hali.. 

L'auteur ayant besoin de déterminer dune manière 
exacte, de petites différences de température, a pen- 
sé qu'en augmentant la dimension de la base dft 
thermomètre et en choisissant un tube de très petit 
calibre, il atteindrait le but désiré; mais la longueur 
qu'il aurait fallu donner à l'instrument était un ob-> 
stade réel à son emploi. 

Pour vaincre cette difficulté, il a établi entre le 
bout et le calibre du tube une relation telle que lai 
lo* partie d'un degré ^iccupe une grande étendue sur 
l'échelle, laquelle est divisée en lo degrësJ A la 
partie supérieure du tube est sondée une petite boule 
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qai est courbée à angle droit avec ]e tube. Après 
ayoir introduit dans Finstrument la quantité de 
mercure nécessaire, on en laisse ensuite un peu 
dans la boule qui estensuite hermétiquement fermée. 
Quand on Teut faire une expérience le mercure 
du tube est mis en contact avec celui de la boule en 
plaçant Tinstrument horizontalement, la boule rele- 
vée, et le plongeant dans l'eau chauffée à une tem* 
pérature suffisante. {Bull, de la Soc. (Tenc. avril 1 836.) 

« 

CHIMIE. 

Recherches sur la nature de Véthal; par MM, Dumas 

et Pbligot. 

Les expériences de M. Ches^reul sur le blanc de 
baleine et les produits de sa saponification ont fait 
voir qu'il se sépare , pendant que celle-ci s'effectue, 
un corps de nature neutre qu'il a désigné sous le 
nom A'éthal, La composition de ce corps lui a 
paru telle qu'on peut la représenter par de l'hydro- 
gène bicarboné et de l'eau , comme l'éther et l'al- 
cool; ce qu'il a voulu rappeler en lui imposant» le 
nom d^éthal ^ qui est formé des premières syllabes 
réunies des noms de ces deux derniers corps. 

En examinant les circonstances de la production 
de l'éthal , et en admettant que sa formation avait 
lieu comme celle de lalcûol qui se régénère , quand 
on décompose un éther par les alcalis , les auteurs 
ont été conduits à y soupçonner l'existence d'un car- 
bure d'hydrogène isomérique avec l'hydrogène bi- 
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carboné et le méthylène , mais tout cli£férent de^ ces 
deux corps par le mode de condensation de ses 
élémens. ' 

Pour vérifier cette conjecture ^ ils se sont pro- 
curé de Téthal pur qui a offert là composition sui- 
vante : * 

o,33o matière donnent 0,4^3 eau et o,945 acide 
carbonique , c'est-à-dire 

Carbone « 79,2 

Hydrogène ^ ». 1 4,2 

Oxygène 6^6 

En distillant à plusieurs reprises 1 ethal avec de 
Tacide phosphorique pur el réduit en poudre > puis 
avec de lacide phosphorique anhydre, on obtient un 
produit très pur dont voici la composition : 

0,353 de matière ont donné o,4S3 eau et 1,100 
acide carbonique , soit 

Carbone • . . 86^a 

Hydrogène 1 4, a 

100,4 

D'où résulte l'existence incontestable d'un carbure 
d'hydrogène isomérique avec le gaz oléfiant , mais 
dans un état de condensation bien différent. 

C'est ce nouveau corps que les auteurs désignent 
sous le nom de cétène. 

Le cétène est liquide, incolore , huileux et tachant 
le papier; il bout à 276^ et distille sans altération; 
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il est insoluble dans Teaii , très soluble dans Talcool 
ou réther, et sans réaction sur les papiers; il na pas 
de saveur propre. Enflammé , il brûle à la manière 
des huiles grasses , avec une flamme blanche et très 
pure. 

La nature de ce corps et Tensemble de ses pro- 
priétés font penser qu'il conyiendrait à l'horlogerie 
fine, en lui fournissant un corps gras , non volatil 
aux températures atmosphériques , non cougélable 
et inaltérable à Tair. 

I/éthal mis en contact à froid avec de Taeide su!- 
furique ordinaire n'agit pas sur lui , mais en chauf- 
fant au baip-marie et agitant très souvent la masse , 
les deux corps se combinent et il se forme de l'acide 
sulfocétique. 

Les auteurs lont surtout étudié en combinaison 
avec la potasse, ce qui donne un sel en paillettes 
nacrées , d'une blancheur parfaite , renfermant : 

Sulfate de potasse *. 24,^ 

Acide sulfurique 1 1,7 

Carbone ' , 53, i 

Hydrogène q,i 

Oxigène a, i 

100,0 

Quand on mêle dans une cornue à peu près vo- 
lumes égaux d'éthalet de perchlorure de phosphore, 
l'un et l'autre enfragmens, il s'établit bientôt une 
réaction vive, les deux corps fondent, s'échauffent, 
une ébuUition se manifeste et il se dégage une grande 



^8 SCrENGBS PRTSIQUBS. 

quantité d*acide chlorhydrique. En chauffant ensuite 
la cornue , on obtient du protochlorure de phos** 
phore, puis du perchlorure, puis enfin, du chlo- 
rhydrate de cëtène;U reste dans la cornue de Tacide. 
Ce produit huileux étant distillé une seconde foi» 
sur du perchlorure de phosphore et traité à plu- 
sieurs reprises par Teau bouillante , a donné Tana-* 
lyse suivante : 

Carbone « l^fif 

Hydrogène 1 2,3a 

Chlore 1 3,70 



Quoique Thydrogène soit un peu faible, il pa- 
raîtra difficile d assigner à ce composé une formule 
différente de celle qui précède. ( Institut j n^ i56, 
mai i836. ) 

Acide résultant de Faction du brome sur le benzoate 
d^ argent; par M. Pelouzb. 

Pour obtenir ce nouvel acide , on place dans un 
flacon à large goulet, rodé à lemeri, une certaine 
quantité de benzoate d'argent sec; dans ce même 
flacon on introduit un petit tube bouché renfermant 
du brome ; on bouche le flacon^ et en Tabandonnant 
à la température ordinaire , au bout de 24 heures, 
si on opère sur ao grains environ de benisoate d'ar-^ 
gent, Faction se trouve terminée et lacide préparé. 
Cette disposition d'appareil, très simple d'ailleurs , 
est nécessaire pour empêcher qu'une trop grande 
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quanlité de brome ne se trouve dans le même temps 
en présence du sel d argent; dans ce dernier cas, 
l'action est si vive , qu'il y a inflammation , destruc* 
tion complète des produits ; c'est ce qui arrive 
toujours lorsqu'on verse du brome liquide sur du 
sel d'argent. 

Quand l'action est terminée et qu'on s'est débar- 
rassé d'une manière quelconque de l'eicès de vapeur 
du brome, on traite le produit par l'éther sulfuri- 
que, l'esprit de bois et l'alcool; une partie de la ma- 
tière se dissout, c'est l'acide bromobenzoique ; l'au- 
tre reste sous la forme d'une poudre jaune très dense, 
et consiste en bromure d argent très pur. 

En évaporant la dissolution alcoolique ou éthé- 
rée, on obtient l'acide bromobenzoïque sous la 
forme d'une buile qui, bientôt par un refroidisse- 
ment complet , se prend en une masse dure et cris* 
talline. 

L'analyse de cet acide, desséché dans le vide sec , 
a été faite par les procédés ordinaires, au moyen de 
l'oxide de cuivre. A l'état anhydre, l'auteur luiassigne 
la formule C^* H '^ Br * O ^ ; voici les propriétés de 
cet acide : 

n est incolore, peu soluble dans Teau, très so-* 
lubie dans l'alcool, l'éther sulfurique et l'esprit de 
bois. Il entre en fusion vers loo *", et se prend par le 
refroidissement en une masse dure et cristalline.. 
Chauffé vers aSo», il se sublime et distille en lais-* 
sant un léger résidu -de charbon ; il est inflammable 
ef brûle avec une flamme verte sur les bords, indice 
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de la présence du brome ; précipité par Teau d'une 
dissolution alcoolique, il présente^ lorsqu'il est sec, 
un aspect plus terne que Tacide benzoïque obtenu 
de la même manière^ acide avec lequel il a d'ail- 
leurs la plus grande analogie. Dissous dans l'eau, 
il ne donne pas avec l'azotate d'argent dissous , de 
précipité de bromure d argent. Il est inàttaqué par 
le chlore, soit quand il est sec et fondu , soit quand 
il est dissous dans l'eau. On ne peut y déceler la pré- 
sence du brome qu'en le décomposant à une haute 
température en présence d'un alcali ûtlb ou du po- 
tassium. 

L'acide bromobenzoïque sature très bien les bases, 
et forme un grand nombre de sels cristallisables. 

Les bromobenzoates de potasse, de soude et 
d'ammoniaque sont très solubles dan$ Veau ; ils s'ob- 
tiennent directement et servent à préparer ceux qui 
sont insolubles. Le bromobenzoate de potasse a pour 
formule C^^ H^ O^ K o, et le bromobenzoate d'am- 
moniaque C *^ H '7 Br O^ Az *. 

I^s bromobenzoates de chaux et de baryte sont 
sblublés, mais moins que les précédens. 

Le bromobenzoate de protoxide de fer est soluble*, 
il en est de même de celui de manganèse. Celui de 
peroxide de fer est au contraire complètement in- 
soluble dans l'eau; il se confond tout-à-fait par cette 
propriété et sa couleur d'un jaune clair avec le ben- 
zoate de fer correspondant. 

Les bromobenzoates de zinc, de cobalt, de nickel 
et de bioxide de mercure, sont solubles; ceux de 
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cuivre^ de plomb , de protoxide de mercure et d af- 
gent, ne j&ui&sent que d'une faible solubilité ^ et se 
préparent aisément par double décomposition- 
. Le bromo^benzoate de plomb se précipite sous la 
forme de cristau^L grenus, d'un jaune clair, en Ter- 
sant de Tacétate de plomb sur un bromo-benzoate 
dissous; il renferme un atome d'eau. Sa composition 
est représentée par G.^^ H ' " Br O^ Pb. 

Enfin, le bromo-benzoate d argent se prépare aussi 
par double décomposition. Dissous dans Teau cbaude, 
il laisse déposer, par l'évappration spontanée^ des 
cristaux, jaunes assez Tolumineiiz , qui ont une sorte 
d'appaxience sphérique; il diffère beaucoup par cou- 
séquentysous ce rapport, dubenzoate d'argent, ^ui ^ 
foûriiit des lameUes satinées d'un blanc éclatant. 
{Même journal , n* i65y jailli i836« ) 

Sur Téiher mucique; par M. Malagoti. 

Cet éther est^solide et se cristallise avec facilité; 
sa saveur est légèrement amère; il fond à i5o°, et se 
décompose un peu au-delà de ce terme. L*eau froide 
n'en dissout que des traces , mais il est très solùble 
dans l'eau bouillante^ et dans l'alcool. Les alcalis lé 
transforment en alcool et en mucates. Il est formé 
d'un atome d*éther sulfurique et d'un atome d'acide 
mucique. 

Sa formule èsiiC^H* + H* O + C« H'»0«> 
M.'Maiagutia obtenu ce nouvel éthel? en dissol- 
vant uiie partie d'acide mnciqué dans deux parties 
d'acide sulfurique, et chauffant légèrement le mé- 

Argr. des Dbgouv. db t836. 6 
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lange' avec imd partie d'aloool absolu. L'éther se 
forme, et on le précipite en étencbnt d'eau ce mé- 
lange» On le lave, puis on le dissout dans Veau bouiU 
lante, d'où il criaulUse par le refroidissement. 
Memejaarfictlytiê' t63, juin t838). 

Swr un noui^l acide f^rogéné; par M. S. Baup. 

En préparant de l*acide pyrocitrique ^ M Baup a 
recon^nu qu indépendamment d'un liquide spiritueux 
jfli d*une huile bitumineuse, Tacide pjrocitriqiie n'est 
pas le seul produit de la distillation de V^cide okri«- 
que, mais quil se formé en mâme temps un second 
acide qui n'avait pas été' remarqué jt|squ'ici; Pour 
robtéffir, oh foit ëv&porer et cristalliser, à plusieurs 
repiÂses^ le produit liquide de la distillation do l'acide 
citrique, jusqu*à ce qu'oU aperçoive de petits cris* 
taux aiguillés ; dès ce moment, on met à part tout ce 
qu'on peut recueillir de ces aiguilles , pour en retirer 
le nouvel acide j qu*il e^t facile d'isoler du premier 
par des solutions et des. cristallisa tiens suecessives, 
vu leur spl(|biUté i;ràs différeute* M« Rmp a d<>nué à 
ce upuvei^u; corps le uQm.d'âK?iV^ cUrici^ue, eu. réser- 
vant celui de citribiqtie.pourVacide pjrocitrique de 
M. Las$aigf\e.. Voici, sçs prppriétés : 
. Il est iuodore, d'une saveur forteQdent acide^ il 
cristallise habituellement dans l'eau pure, eu octaè* 
dre . rhomboïdal; sa forme primitive est u^ prisme 
droit rhomboïdal; il est soluble à lo"* dans 17 par- 
ties d'eau et à ao^.dans 12 parties seulement; sa so- 
lubilité augmente beaucoup avec la température; 
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à iS*^, il. se dissout dans 4 parties d alcool à^o,88 pi 
• eat aussi soluble dans l*ëther. Chauffé à ioo° et 
même à isio^ ilne perd point d*eaii de cristallisation. 
A t6i% il se fond en un liquide incolore^ qui eristal- 
liseen lamelles «par le refroidissement. A l'état des 
cristaux ) il peut être représenté par la formule C '** 
H ^ O 4. Lorsqu'il se combine avec les bases , il perd 
tm atome d'eau et derient C ^^ H^ O ^. En compa- 
rant sa compoti^tion avec celle de lacide citiribique 
donnée par M. Dumas ^ on voit' que ces deux acides 
-sont^isonières; ils renfei^ment d'ailleurs la même 
quantité ^'eiiui ' ; t: ' 

L'adide '^itrieïq^ priéeipile les acétates et sôus- 
acétates plôttabiques ^ et communique aux sels ferti- 
qxtti utie^teinte roug^fttre. Les citricates précipitent 
en omns les: nitrates plombique, argentique et mer- 
curexix en blanc, et les sels ferriquesen rouge. Dans 
les eitrical?es neutres ^ atn^i que dans lés citribates ^ 
Toxigène de la base est le tiers de celui de l'acide. 
Le citrioate de potasse est déliquescent , et ne peut 
être obtenu cristallisé. Le citrioate dé soude est éga* 
lement déliquescent. Le bi-cilricate animonique peut 
cristalliser avec des quantités d'eau différentes^ et 
constituer ainsi deux hydrates distincts. (^Annales 
de chimie , février i836. ) 

Nouvel acide du brome ; par M. Pbligot. 

Loi*^qu'oQ soumet à.raciion du brome le benzoate 
d'argent seC|(ce^el est décoiliposé, et le brome se 
trouve- absorbé en grande quantité. Il se produit du 



84 SGIBNCB8 PHYSIQUES. 

bromure d'argent et un nouvel acide, qui ressemble 
à Facide benzoîque par quelques unes de ses pro- 
priétés physiques^, mais qui en diffère beaucoup par 
sa constitution. Cet acide^ en effet, indépendamment 
des élémens de l'acide benzoîque, contient tout l'oxi- 
gène de loxide d*argent; il renferme en outre ^ un 
atome de brome. On l'obtient anhydre, en traitant le 
produit de la réaction par l'éther sulfurique sec, .qui 
le dissout facilement et laisse le bromure d'argent 
formé. 

Cet acide est solide à la température ordinaire^ fu- 
sible avant loo degrés, soluble en faible proportion 
dans l'eau froide, en proportion plus forte daos Teau 
bouillante, qui, par le refroidissement^ en abandonne 
la plus grande partie; il brûle avec une flamme verte 
sur les bords , indice de la présence du brome , qui 
s'y trouve dissimulé, car la dissolution <]ec^. acide 
dans l'eau ne donne aucun précipité par l'azotate 
d'argent; il forme avec les oxides des^^ek crislallisa- 
bles, dans lesquels l'oxigène de l'acide est à Toxigène 
de la base comme 4 s^ i* {Institut^ n? i45, février 
i836.) 

Sur la préparation du vert de Brème; 
par M. Gentele. 

Cette matière colorante est légère comme de la 
magnésie; elle a une nuance qui tire plus ou 
moins sur le bleuâtre ou le vert: la première 
est la plus estimée. Avec l'huile et la colle, cette 
couleur résiste très long-temps, mais en contact 
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avec la chaux, elle .s'altère promptement cjuand 
elle n*a pas été desséchée avec soin et pendant 
long-temps. Une chaleur intense lui fait perdre 
son éclat et lui donne une teinte brune ou vert- 
noirâtre* 

Voici , suivant M. J. G. Gentelcile procédé qu'on 
emploie en fabrique à Brème, Gassel, Eisenach, 
Minden, etc. 

i**. aaS liv. de sel marin et 222 liv. de vitriol 
de cuivre^ tous deux bien exempts de fer, sont 
mélangés à l'état sec, puis réduits par des meules 
et avec de l'eau en une bouillie épaisse et homogène. 

2'. 225 liv. de planches de cuivre (vieux dou- 
blages de vaisseaux) sont découpées aux cisailles 
en morceaux d'un pouce carré, puis jetées et agitées 
dans un baquet de bois contenait deux livres 
d'acide sulfurique étendu d'une suffisante quan- 
tité d'eau, aHn d'en détacher les impuretés, et 
enfin lavée à l'eau' pure dans des tonneaux tour- 
nant sur un axe. 

3^ Les morceaux ou rognures de cuivre étant 
placés dans des caisses dites à oxidation avec la 
bouillie de sel marin et de vitriol préparée précé- 
demment en couches de 7 pouce d'épaisseur, on 
abandonne ces substances à leur réaction mutuelle. 
Les caisses à oxidation sont construites en planches 
de chêne assemblées sans cIqus de fer et placées 
dans une cave ou dans tout autre Heu d'une teia- 
pérature modérée» 

Le mélange salé qui s'est en partie transformé 
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en 8ul&te de soude et en chlorure de cuiTre ab- 
sorbe loxigène de Vair, dont Taction sur le cuivre 
métallique ne tarde pas à donner un hydrate 
d'oxide cuivreux qui se forme d'autant plus prbmp- 
tement que les surfaces en contact avec Tair sont 
plus étendues. Afin d'obtenir ce contact d'uoe sur- 
face plus étendue, pendant les trois mois que dure 
cette opération, on retourne toute la masse une 
fois par semaine avec une pelle de cuivre en la 
transportant ordinairement dans une deuxième 
caisse qui est proche de la première, puis en la 
replaçant dans cette dernière. 

Au bout de trois mois, on enlève toute la miasse 
des rognures qui ont été attaquées et rongées, et 
on la place dans une sorte de patouillet, où Ton 
cherche avec la plus petite quantité d*eau à ex- 
traire du seMam oxidé qui s'est formé toutes les 
parties salées qu'il contient. 

4^. Ce sehlam est lavé et filtré, puis jeté, au moyen 
de seaux qui en contiennent 3o livres, dans une 
cuve où il est soigneusement démêlé. 

5®. Pour chaque 6 seaux de schlam ainsi jetés 
dans la cuve, on ajoute 12 livres d'acide hydro- 
chlorique à i5® Baume; on agile, puis on laisse 
reposer 24 à 36 heures. 

6^. Dans une autre cuve que l'on nomme ctiye 
au bleu« on jette également pour chaque 6 seaux 
ou mesures de schlam acidifié i5 seaux sembla- 
bles d'une solution d'alcali caustique à 19® Baume 3^ 
qui doit être incolore et filtrée avec soin. 
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7°. Quf nd la preniiàre cuve (5) est resiée en repos 
un tenips suffisaot, on Terse dedans pour chaque 
seau de sclUam un seau d*eau pure* 

8^. Lotsque tout est. ainsi préparé, en place» 
près de là* première cuve (5) Ifes duVricvs qui 
doWent y puiser, et près celle eu bleu (6) ceux 
qui doivent l'agiter. Les preiaiers transportent aVec 
célérité le schiam dans cette dernière euve, où le» 
seconds le démêlent et l'agitent tout le temps né- 
oeasaire pour que la . masse commence à prendre 
de la GOBsistanpe ^ ils 1» laissent en repos pendant 
36 à 48 heures. 

Ce temps passé, on lave toute ta masse; dans 
oe but, OB 1 agite en versant de l'eau; on laisse 
reposer; on tire à clair et on. répète cette ma-< 
nœuvre jusqu'à ce que le Ueu ne contienne plus 
de trace de potasse. On place alors le dépôt sur 
un filtre et on le maintient pendant quelques se* 
maines à l'état humide et exposé à Vair. La ma- 
tière colorante est alors pressée dans le filtre « 
découpée , puis séchée à l'air libre, du à une tem«* 
péraiftti'e qui ne dépasse pas ^5* R. Ce n'est qu'après 
la plu& parfaite dessiccation que la couleur acquiert; 
le plus. brillant éclat. (Journal polytechniqm ^^ 
Dingler^ vol. 60, 6* livraison.) 

Sur jin nouveau sel de cuivre; par M. F. Wobhleb. 

Ce chimiste a trouvé que l'acétate neutre de cui- 
vre peut prendre encore une autre proportion d'eau 
^ue celle contenue dans le yerdet cristallisé ordi*9 



*^v 
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nairk Le nouveau sel est intéressant sous plusieurs 
rapports : il forme de grands cristaux très beaux , 
transparens , de la m^me couleur que le sul&te de 
cuiyre , ce qui établit déjà une différence bien mar- 
quée entre lui et le rerdet neutre ordinaire. Si Ion 
chauffe un cristal jusqu'à en-viron 3o à 35*^ centigr. 9 
il devient aussitôt opaque et vert comme le verdet , 
sans changer sa forme extérieure , et se laisse aplatir 
par une légère pression en une masse formée de pe- 
tits cristaux du verdet ordinaire. Cette transforma- 
tion s'aperçoit surtout lorsque Ton jette le sel dans 
de l'eau chaude; toutefois, plus on chauffe, lente- 
ment un cristal, plus les petits cristaux de verdet 
dans lesquels il se transforme sont gros et distincts. 
La quantité d'eau qui abandonne le sel bleu dans 
sa transformation en sel vert est de a6,48 pour 100 : 
c'est quatre fois autant que celle contenue encore 
dans le sel vert restant , c'est-à-dire le verdet cristal- 
lisé ordinaire. Le sel bleu contient donc 33, 1 1 pour 
100 , ou 5 atomes ^'eau. On l'obtient d'une manière 
tou^à-fait simple en faisant dissoudre i chaud , mais 
non à la chaleur de l'ébuUition, du verdet dans de 
l'eau acidulée par de l'acide acétique , et mettant la 
dissolution à cristalliser. (^/»AZ. deChimie , janv. i836.) 

Sur le donium j nouveau métal; par M.l^icnkfLiiSonB 

Un minéral nouveau avait été découvert par 
M. Davidson, d'Aberdeen , dans une carrière de gra- 
nit près de cette ville. Ce minéral ayant été exa- 
miné par M. Ric/ififxlsoH , celui-ci a annoncé/én avoir 
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extrait roxide dun métal difTérent^e tous ceux 
qu'on connaissait précédemment. Il se distingue 
principalement des bases alcalines ou terreuses et de 
la plupart dés oxides métalliques par le précipité 
Tert quil donne avec Thydrosulfate d'ammoniaque; 
sa solubilité dans les alcalis caustiques et dans le 
carbonate d'ammoniaque , le précipité brun-clair 
qu'il donne avec l'hydrogène sulfuré , et le précipité 
vert qu'il donne avec l'hydrosulfate d'amn^oniaque , 
sont bien suffisans pour le distinguer de tous les 
autres. 

Le changement de couleur quel es précipités de 
cette substancç subissent pendant l'opération du 
lavage paraît provenir d'un différent degré d'oxida- 
tion. Dans le but de déterminer les caractères du 
métal lui-même ^ et ses divers degrés d'oxidation , 
les expériences suivantes ont été faiites : 

I^ Un courant de gaz hydrogène sec a été con- 
duit pendant près d'une heure sur une portion d oxide 
blanc fortement chauffé au rouge dans un tube de 
verre vert : la totalité se changea en uiie masse d'un 
bleu pâle , et de la vapeur d'eau se condensa à l'ex- 
trémité du tube. 100 parties d oxide blanc perdent 
par ce moyen i6,d4 de leur poids. 

2*^. Une portion d'oxide brun-clair ayant été traitée 
de la même manière , on obtint la même poudre 
bleue - pâle avec un dégagement de vapeur d'eau. 
100 parties de cet oxide perdent 5, 11 de leur poids. 

La substance d'un bleu pâle a les caractères sui* 
vans : 
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i\ Broyée dans un mortier <I'agatè,eIle paraît 
prendre un éclat voisin du brillant métallique ; 

2*. Chauffée au rouge , elle s*enflamme comme de 
Tamado'u et devient blanche ; 

3°, Dans lacide hydrochlorique affaibli, elle fait 
effervescence et se change en poudre blanche; 

4^. Chauffée très fortement au feu de forge pen- 
dant une demi-heure dans un creuset de charbon , 
elle ne s*altère pas. ( R&cotds qfgen. Science, vol. 3.) 

Préparation de t antimoine exempt d'arsenic / 

par M. Artus. 

La présence si fréquente de Tarsenic dans l'anti* 
moine métallique et dans les préparations officinales 
où entre ce dernier métal a fait désirer depuis long-* 
temps qu'on pût trouver uu moyen simple et facile 
pour purifier Tantimoine et rendre parfaitement 
sans danger pour Torganisme vivant les nombreux 
et importans composés pharmaceutiques don^ il fait 
partie. 

Suivant les recherches de Tauteur, on obtient de 
l'antimoine pur et parfaitement exempt d'arsenic par 
une méthode qui, quoique dispendieuse, est sûre 
et facile à pratiquer. Cette méthode consiste à faire 
usage du chlorure d*antimoine basique ( poudre d'a/- 
garoth ), qu'on prépare le plus économiquement de 
la manière suivante : on mêle une partie de verre 
d'antimoine ou de sulfure de ce métal réduit en 
poudre très fine, à deux parties de chlorure de soude ; 
à ce mélange, placé dans une retorte d'une grande 
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capacité , on ajoute 3 parties d'acide sulfurique con- 
centré et étendu de deux parties d'eau; on laisse di- 
gérer pendapt â à 8 heures , puis on chauffe pen- 
dant une heure , jusqu'à rébullition , ce qui dissout 
' en très grande partie tout Tantimoine oxydé ou sul- 
furé. La solution est ensuite étendue avec un volume 
égal au sien d alcool rectifié, ou bien on la mélange 
avec de l'eau chaude qu'on ajoute par parties , tant 
que la liqueur ne se décompose pas , ou plutôt 
jusqu'à ce qu'elle prenne un faible aspect laiteux 
qui disparaît après qu'on l'a agitée pendant un in- 
stant. On laisse le tout en repos, et on filtre pour 
séparer la liqueur , qui se compose d'hydrochlorate 
chloruré d'antimoine, de sulfate de soude et d*eau , 
du dépôt qui s'est formé ; puis ou y ajoute de l'eau 
distillée tant qu'il s'y forme un précipité , ou jusqu'à 
ce qu'une petite portion filtrée ne soit plus troublée 
par cette addition. Tout le mélange laiteux est alors 
versé sur un filtre, puis lavé, et lorsque toutes les 
liqueurs acides s'en sont bien égouttées, on le lave 
encore plusieurs fois avec de l'eau distillée, d'abord 
en petite quantité , puis abondamment , et enfin , on 
débarrasse le dépôt le plus promptement possible , 
par la pression du filtre, de Teau qui adhère encore , 

et on sèche à une douce chaleur. 

* 

Lorsqu'on a opéré avec soin et qu'on a lavé suffi- 
samment ^ le chlorure basique d'antimoine , préparé 
parla méthode décrite , est absolument exempt d'ar- 
senic, et donne 61, 5 p. ^ d'antimoine parfaitement 
libre de tout arsenic, quand 100 parties sont chauf- 
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fées pendant iS ou ao minutes, avec 80 parties de 
carbonate de soude et 20 parties de poudre de char- 
bon. ( Journ. fiirprackt. Chetnie , ^.8', 2* Uv. ) 

Nouveau liquide semblable a Viilier;parM. Rbgnault. 

Ce liquide provient de l'action du chlore sur le 
gaz olëfiant en présence de Tacide sulfureux. 

Si à mesure que le gaz oléfiant humide et Tacide 
sulfureux se dégagent d'un mélange chauffé d'al- 
cool et d'acide sulfurique concentré , on les conduit 
avec du chlore dans un flacon bien refroidi, il se 
dépose un liquide très Volatil d'une odeur suffo- 
' cante, et il se forme en même temps de l'acide hy- 
drochlorique. 

Ce liquide est un mélange d'huile du gaz oléfiant 
avec une nouvelle combinaison dont l'acide sulfu- 
rique est un des élemens^ 

Si l'on y verse une solution de potasse, cette com* 
binaison se décompose avec un violent dégagement 
de chaleur, et il reste l'huile du gaz oléfiant. 

Si on met en contact ces gaz à l'état sec , il ne se 
forme pas une trace d'huile , mais uniquement la 
combinaison sulfureuse. Un excès de chlore la teint 
en jaune ; mais , agitée avec du mercure métallique 
qui lui enlève le chlore, elle n'a plus aucune couleur; 
elle bout à environ 70 degrés ; mise en contact avec 
des alcalis, elle disparaît complètement par la for- 
mation d'une masse saline blanche, qui se dissout 
entièrement quand on augmente la proportion d'eau ; 
placée dans l'alcool , elle donne lieu à une fermenta- 
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tion extrêmement violenté, qui peut méifie aisément, 
fonner une explosion. {Afin. deChimie^ fëvr. i836.) 

1 

Sur plusieurs combinaisons nouvel/es du platine; 

par M. DOKBEREINBR. 

Le platiuocyanure de potassium, préparé d*aprèsla 
méthode de L. Gmelin (i) forme, comme on sait , 
avec la dissolution de protonitrate de mercure un 
beau précipité bleu^ en dégageant une petite quan- 
tité de gaz nitreux. Ce précipité ofire à un examen 
plus attentif plusieurs phénomènes intéressans, et 
des produits nouveaux (platinocyanure de mercure , 
cyanure de platine et l'acide hydroplatinocyanique) 
ainsi que la preuve que le platine et le cyanogène se 
pénètrent réciproquement pour former des combi- 
naisons très fixes. 

Le précipité en question peut être lavé avec de 
leau froide aiguisée d'acide nitrique, et puis séché 
sans altération de sa couleur; mais, si on le chauffe 
avec une pareille eau jusquà Tébullition , il lui cède 
du protonitrate de- mercufe 9 et devient tout *à-fait 
blanc. Si on verse ensuite sur t^ précipité décoloré 

*■ - ■ ■ ■ ^ — 

(i) Le platinocyanure de potassium s'obtient en mélnnt 
ensemble la dissolution de chlorure de platine et celle de 
ferrocyanure de potassium, et faisant évaporer lente- 
ment : il crbtallise en longs prismes fins rhomboîdaux 
qui , considérés dans différentes directions , paraissent 
tantôt jaunes, tantôt bleus. Leur composition est, suivant 
Gmelin , K Cy, + Pt Cy + 3. Aq. 
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une dissolution de plrotonitrate de mercure, et qu on 
le labse en contact avec elle à lateoipérature oïdi- 
naire plusieurs heures ou plus long-temps encore , il 
devient peu à peu d'u'n aussi beau bleu qu^aupara- 
vant, et cette couleur gagne même en intensité au 
bout de quelques jours, lorsque la dissolution de 
mercure est en excès ; si on le chauffe avec cette der- 
nière, il reste blanc^ mais il devient bleu après leva- 
poration de son eau , et rouge-orange à une chaleur 
plus forte. 

Le, précipité coloré, détone en jetant des étincel* 
les y répandant de la fumée , et lançant de tous côtés 

comme des serpenteaux, et des fusées avec .sifflement, 

' 1 

lorsqu'on le chauffe fortemoni sur une pla,que de pla- 
tine. Il se dissout dans l'acide hydroch torique chauf- 
fé, en dégageant de l'acide nitreux et de l'acide 
hydrocjanique , et forme, ^lors un , liquide presque 
incolore, qui n'est ni troubla par ralcool, ni préci- 
pité par rhydrochlorate d'^mmopiaque. 

Le précipité décoloré s^enflanime. lorsqu'on le 
chauffe sur la plaque de ^ iatii)Ç):Sao3 détoner, brûle 
et laisse environ 38 p. i/ço (|e platine spongieux d'un 
grand pouvoir enflammant. Il se dissout également 
dans l'acide hydrochlorique bouillant , mais sans dé- 
gagement d'acide nitreux et d'acide hydrocyanique, 
et forme un liquide presque incolore^ qui est préci? 
pité eu jaune par la dissolution de potasse, et donne 
par révaporation jusqu à siccité un résidu parais- 
sant jaune, rouge, etc., bleu par places, ^et qui, 
chauffé fortement, se décompose en acide hydrocya- 
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nique ) en chloride de mercure et en cyanure de 
platine^ ^ 

Les dissolutions des alcalis et des terres alcalines 
décomposent le précipite coloré et celui qui a été dé- 
coloré , séparent du pr0mier du prqtoxide et du 
deutoxide de mercure ^ et du dernier seulement du 
deiatoxide , cèdent en même temps leur radical au 
cyanogène qui était combiné avec le mercure, et 
forment dans cette combinaison avec le cyanure de 
platine des doubles cyanures de platine aisément 
<»îsiaUisables. 

'Sionohauiïepeuà peu le précipité blanc jusqu'au 
rouge dans une petite cornue de verre, il se décom- 
pose en ga2 cyanogène, en, mercure coulant, et en 
cyanure de platine. La quantité de ce dernier est à 
peu près de 4^ P* <<>^> ^^ P^ut considérer le produit 
blanc comme une combinaison de 

48 cyanure de'phiUne) «^ r- i u /^ / o* tt i^ n 

c •:• :i 5=Pt Cy + Hy Cy (ou = PtHy Cy a) 

Sdcyawdedamtrcure) ^ \^ • -^ ^ ^ j J / 

et le précipité coloré comme une combinaison de ce 
double cyanure avec du protonitrate de mercure. 

Le cyanuredeplatine qui reste piar la décomposition 
pyrochimique du platinocyanure de mercure iiîcolore 
est une substance pulvérulente , d*un beau jaune 
olive ;insoliil!>Ie dans Teau, dans les acides et dans les 
liquides alcalins, combustible, laissant par la com- 
bustion à Fair 78' à yg p. loo de platine pur; don- 
nant par le traitement avec Toxîde de cuivtedans 
lappareil pyropneumatique , de Tacide carbonique 
et de Tazote , tous deux précisément dans le rapport 
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en volumes de a à i ; et composée par conséquent de 
I atome de platine et de i atome de cyanogène 

(=PtCy.). 

Si on traite le platinocyanure de mercure divise 
dans de l'eau par de l'hydrogène sulfuré, il en résulte 
du sulfure de mercure et un liquide incolore forte- 
ment acide qui contient en dissolution une combi- 
naison de cyanure de platine avec de l'acide hydre- 
cyanique. Si Ton chasse l'eau par Tévaporation , cette 
nouvelle combinaison se présente sous la forme d'une 
substance à éclat métallique , jaune-verte^ offrant à sa 
surface la couleur de l'or et du cuivre ^ qui tombe 
en deliquium à l'air humide, est extrêmement soluble 
dans l'eau et l'alcool absolu , et se combine avec les 
alcalis pour former des doubles cyanures de platine. 

Si l'on dissout cette combinaison , que Fauteur 
nomme acide hydroplatinocyanique (Pt H Gy a), à 
cause de sa réaction acide, dans de l'alcool absolu, 
et qu'on laisse cette dissolution s'évaporer à lair 
libre sur un verre de montre ou sur une table de 
verre « il se présente à l'œil de l'observateur uue 
cristallisation particulière de l'acide , et avec celle-ci 
un jeu de couleurs intéressant, impossible à décrire, 
mais semblable au caméléou. Si on laisse l'acide 
sec tomber en deliquium à l'air huimde , et qu on 
le fpsse ensuite évaporer à Tair sec ou à la lumière 
solaire, il cris^llisé en aiguilles extrêmeraeni^jbelles, 
groupées en étoiles , à éclat métallique , offrant tan- 
tôt la couleur de l'or, tantôt celle du cuivre, et 
semblables au proto-oxalate de platine , mais encore 
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plus belles que les cristaux de ce dernier.^ la lu- 

mièreetàunetempératurede + ioo*c., lacidehydro* 

platinocyanique ne subit aucune altëration ; mais , 

si on le chauffe au delà de + xoo^i il se décompose 

en acide hydrocyanique et en cyanure de platine. Si 

on mêle sa dissolution dans Talcool avec un peu 

d acide nitrique, on a une liqueur qui, évaporée sur 

une table de verre et cbauffée fortement forme un 

miroir de platine extrêmement bea^u. 

Il y a aussi un acide hydriridiocyanique analogue 

parfait de l'acide hydroplatinocyanique,et doué des 

propriétés de ce dernier, {^rm. den pharm. i^oL 17. ) 

* 
Nouveaux hydrogènes carbonés; par MM. Pbllbtieii 

et Waltbr. 

MM. Pelletier et Walter ont présenté à la Société 
philomatique de Paris, divers produits provenant 
dun travail qu'ils ont entrepris et presque terminé , 
sur les produits obtenus dans les usines d'éclairage 
par le gaz de résine. 

Le premier est un nouvel hydrogène carboné, 
liquide, résistant à l'action de l'acide suUurique con- 
centré , des alcalis et du potassium : sa composition 
est représentée par G^ H^. 

Le second produit est également une huile qui , 
par sa composition , est, sauf nouvelles recherches 
un i^mère de l'hydrogène sesquicarboné. 

Le troisième produit est une substance cristalline 
que les auteurs nomment rnétanaphtaline , dont la 
composition est entièrement semblable à celle de la 

Abgu. DBS Dbgouv. db i836. 7 
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rtàphtaline et dé là t)àt^nÂphtiiline, maiâ qtii diffëre 
de tiés dèuk sub^tàii(i6â par iïti gi^ùd nombre de pto- 
priétés. {Iitsttlut, *l». i65 ^ hôtétllbfé 1836*) 

Sur Faction décomposante de Facide oxalique sur les 
sulfates de fer et de cuivre^ par M. Voçbl., 

L5l*Sqa ôB vër^B tinè diisébliition bohcetitréeda^ide 
èialiqUë dafis uhé dis^olutibii de àtitfaie de i^ër vèH, 
le liquide incolôl^ dtl tsel {èfHi|[itteux prend titie 
èôuleiii' jàùné, SkM t}ù'il se fôrthé dé stiite un{)réci- 
pité^ èë nèst qu àù bdiit de quelque temps que !à 
liqùeiii^ se trouble et laiéSe dq^b^ér un précipité jaarië. 
Ce changement n a pas lieu avec une dissolution de 
sulfate de fer rouge , quand on y ajoute de lacide 
oxalique; et en général aucun set ferrugineux nest 
tt'biiblé' iii pài^ l'àdde bxaliqùe ni pair l'oxalate (i*ain- 
iiibhiaqûë. 

L'abidë oxalique a la propHété de débôttipc^er 
iîiitîèi'èriiënt lëé Isûlèiies de fei* et dé ^UiVre, et de 
mettre à nu tout l'acide sulfuriqbè : son affinité peur 
lèii ôtidés de Fét- et de ciiiTi^è e^ plus gk'ânde que délie 
dé ràcide ^ulfùriqtié lùi-râéme. 

L*oxàlâté d oxidé et tfbxidule de fer est Une pôildre 
jaune , presque insoluble dans Téàu , c[tti , échauffée 
àU Vôtigé àikhi ûti Và^é ferihé , bi^ >^6Mf téûAiX du 
pftitbxidé et du tîài-bui'è de fe^; 

L'oxalaté de cuivre est une potUlï*e d^un bleu clàii*, 
ih^lUblé dahs Tëàù , qui , échàûfFéë au ft>Ugè , laisse 
un fëéidu dû t)ù&it)te métallique mél^ dé proioiidis 
de tôùivi'e. (fonmcdde Phamiatiê , t83fî, ii* ik ) 
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A-ction dt tacide sul/wreux sur tader; par sTUSl mâhb. 

L'auteur a fait, pour étudier cette action, des expé- 
riences dont il donne comme résultats : 

i". Qu il se forme pendant l'action de Vacide sul- 
fureux sur l'acier, une quantité d'hydrogène sulfuré, 
qui ne se dégage pas, maïs qui est décomposé bientôt 
après sa formation , par l'acide sulfureux , ce qui 
donne lieu à une séparation du soufre; 

2^. Que l'acide sulfureux liquide, qui avait sé- 
journé un temps suffisant avec l'acier, contient, outre 
le sulfite,, une certaine quantité d'hyposulfite de 
protoxide de fer, et que cette dissolution neutre 
a la propriété de réduire en partie, lesproto et deu- 
tosels merouriels^ 

3^ Que l'acide sulfureux liquide et concentré, qui 
est renfermé avec un excès d'acier^ forme de petits 
cristaux d'un btanc verdâtre, insolubles dans l'eau, 
qui se comportent comme de Thyposulfite de pro- 
toxide de fer, avec excès de base ; • 

4^ Que le résidu qui reste, quand on traite l'acier 
dans des vaisseaux clos par l'acide sulfureux en quan- 
tité «uffisante , n'est pas du carbone pur, mais que 
ce carbone est mêlé , outre le soutre , avec un sous-' 
hypbBiilfice de fer difficile à enlever par l'acide sul- 
lureux, ce qui rend l'acide sulfureux impropre à 
i'anaiyse des aciers et de la fonce. {Journ. de Pféorr- 
made^tt* lo, i836«) 
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Action chimique du spectre solaire i par M, Hbsslbb. 

Uauteur a trouve que raction du spectre solaire, 
sur un papier enduit d*eàu gommée et saupoudrée 
de chlorure d'argent, varie avec la substance dont 
est faite le prisme que Ton emploie. Cette action dif- 
fère, soit sous le rapport de l'étendue de sa partie 
noircie^ soit sous celui de la place du point où Teffet 
est à son maximum, et du temps nécessaire pour ob- 
tenir ce maximum. Ce temps était presque nul pour 
Teau et pour l'esprit de vin; de 12 à i3 minutes pour 
l'huile de térébenthine et de casse ; de a minutes et 
3 secondes pour le flint glass, et de i minute 5 se- 
condes pour le crown glass. Le maximum d effet chi- 
mique se trouvait pour le spectre, produit par l'es- 
prit de vin , dans le violet, près du bleu ; pour celui 
fait avec l'eau, au milieu du violet; pour celui fait 
avec l'huile de casse, à a3 lignes au-delà du bord 
violet. (Institut f n® 1 5a, avril i336.} 

Action de Fiode sur la base salifiable , (Porigine orga- 
nique; par jSfr Pelletier. 

On ignore l'action que les corps halogènes, et prin- 
cipalement l'iode, le brome et le chlore,' exercent sur 
les bases salifiables organiques. On ignore si ces 
ûorps peuvent se combiner aux alcalis végétaux sans 
les altérer, ou s'ils exercent sur eux une action élé- 
mentaire qui change leur composition. Sous l'in- 
fluence de ces bases, l'iode, le brome, le chlore don- 
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nent-ils lieu à des iodales et des iodures, des br6« 
mates et des brômares, des chlorates et des chlo- 
rures ? Existe^il des iodites, des brdmites et des chlo- 
rites, on bien la base organique est*elle décomposée; 

• 

et dans ce cas , y a-t il substitution de Tiode , du 
brome ^ du chlore k l'hydrogène? Tels sont les points 
principaux que Tauteur examine. 

Voici les conclusions qu'il tire de ses recher- 
ches: 

i^". L*iode peut à'unir à la plupart des bases sali- 
fiables organiques ; de son union avec ces corps ré- 
sultent des combinaisons définies dans lesquelles 
l'iode et la base sont en rapports atooiques; ainsi la 
strychnine donne un iodure cristaliisàble^ coloré, 
formé de deux atomes d*iode et d'un atome de strrch- 
nine -, la brucine donne deux iodures> l'un fornié de 
deux atomes d'iode, contre un atome de base, et 
l'autre de quatre atomes d'iode, contre un de base; 
la cinchonine et la quinine produisent chacune un 
iodure dans lesquels l'iode et la baise se trouvent 
unis atome à atome; 

â». L'acide iodique peut s'unir aux bases salifia- 
blés organiques, et former des sels neutres ou acides 
dans lesquels lanaiyse démontre que l'acide et la 
base sont dans \es rapports qu'indique la théorie, et 
qui correspondent aux iodures respectifs; 

3"*. L'acide hydriodique s'unit avec toutes les ba- 
ses salifiables organiques et forme des sels qui ont 
une tendance à se constituer avec excès de base : Thy- 
driodate: de strychnine et celui de brucine analysés, 
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sont des sels sesquibasiques , sans eau de crittaliîsa-* 



non; 



4**. Les hydriodates orgfaniques sont décomposes 
par Tacide iodique, et de oette décomposition résulte 
de Tîode , provenant de Tacide iodique , tandis que 
rhydriodate se change en iodure ; 

5®. L*iode , dans son action sur la morphine , fini 
une exception bien singulière : il réagit élémentai- 
rement sur cette substance ^ une partie de Tiode s'u-* 
nit à de l'hydrogène soustrait è la morphine , pour 
former de i acide bydriodique, 'tandis que l'autre 
s^unit à une substance provenant de la morphine, 
sans qu'on puisse retrouver traee de cette dernière^ 
si l'iode a été mis en quantité suffisante; * • 

6^. Lorsqu'on iait agir de Tacide iodique sur la 
morphine, cet acide perd son oxigène, qui se 
poFte sur les étémens d'une partie de la morphine ei 
la convertit en matière rouge, comme le feisait l'a- 
cide nitrique, tandis que l'iode mis à nu réagit sur 
une autre portion de morphine, comme par contact 
direct; mais la combinaison, qui en résulte, ne peut 
résister à l'action d'une nQuvelle quantité d'acîde 
iodique, qui la décompose entièrement ^n iode et en 
matière rouge. ( Même journal y m 1.479 ma^s t83&) 

Sur r acide napfUalique^ parjM. Laurent. 

On obtient cet acide en faisant bouillir Iliydro- 
cblorate de chloronaphtalèse avec i acide nitrique; 
la dissolution bouillante laisse déposer par le re* 
froidissement des cristaux lamelleux d'acide nàph* 



]^ fpnpe d§ (pqg^^s aigiifUçs JjJaftçljfs, Jf^s |iien 

fifBift 9e ^époippQaer. Lp f^hlPT^ Pi 1^? m^m M 

b^s^ çn (Iqiipapt 4p^ s^s AWtrps ^ppt |f( plppan 
Apn^ iosdiut^Ie^ II, ?i.pftuir, fonnufe G*** 11^ Q^. U^t 
PÎlle hyiiraiié ren%xne d0^x s^tomefi à^e^n ^p p^i^ 

Nap/Uaiates. Les Daphtalates ressemblept ap;^ 
benzoates. La plupart d'entreux se cristallisent 
soqs la forme de pailletifift naofëiis. LoFsquiEiii les 
chauffe avec de Tacida sulfuricpie concentré , il se 
sublima de l'acide naphtalique qnbydre. Leur cqm- 
position peut se représep^er par la formule Q*^ 
H* O^ + O R. 

Naphtalate d^ ammoniaque. Ce sel est acid^. Il 
est r/Binarquable par la régularité de ses cfistàux 
qui dérivent d*up octaèdre à base rhoniboïdale. 
La chaleur le décompose et le transforme en upe 
nouvelle matière. Il a pqur formule 4 C'® I)'^ O^ 
+ 3H6 AZ« + 4 H' 0. 

Ether naphtalique. Ce composé est oléagiqeux; 
on le prépare en faisant bouillir un mélange 
d'acide naphtalique^ dalcool et d*acide hydrochlo- 
rique. Il reste dans la cornue. 

Naphtalimide. En chauffant du naphtalate d*am-^ 
moniaque j il se dégage de l'eau , de l'ammoniaque^. 
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et il se sublime des cristaux latnelleux incolores 
de nàphtalimide. Cette substance est à peine so- 
lubie dans l'eau bouillante. Les acides la conver- 
tissent en sels ammoniacauit, et en acide naphta- 
liqne. Les alcalis les transforment- en napfatalates 
alcalins et en dégagent de'Vammoniaqne. Sa com- 
position peut se représenter par ta formule: C^ H^ 
O' + HAZ, ce qui fait vpir comment cette ma- 
tière peut, sous rinfiuertce des acides et des al- 
calis^ décomposer l'eau et i^énérer l'acide napbta- 
tique et rammoniaque.(illfi»72ey(9ama/ , n"^ i48^ mars 
i836.) 

Sur la composition du bicarbonate do zinc; 

par M. Smith. 

Lorsqu'on mêle les solutions de sesqùicarbonate , 
d'ammoniaque et de sulfate de zinc, il se fait un 
précipité blanc, volumineux et gélatineux qui, lavé 
à plusieurs reprises avec de l'eau chaude, dégage 
abondamment du gaz acide carbonique, s*afiaîsse 
et prend la forme^ d'une poudre blanche. 80 grains 
de cette poudre perdent par l'ignition aa,5 grains ^ 
et 80 grains dissous dans de l'acide sulfurique 
dilué perdent i2,5 grains d'acide carbonique. D'où 
il résulte que 80 grains de cette poudre sont 
composés de 5^,5 d'oxide de zinc, ia,5 grains d'à-' 
cicle carbonique et 10 grains d'eau, nombres qui in- 
diquent un composé de 2 7 équivalens d'oxide de 
zinc, 2 équivalens d'eau et i équivalent d'acide car- 
bonique, qu'on peut considérer soit comme ~ de 
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carbonate de zinc avec 4 équivalens d eau, et comme 
I équivalent du sous-sesqiiicarbonate hydraté de 
zinc uni à i équivalent d'hydrate de zinc. (Joumai 
de Pharmacie, n* 6, i836.) 

Nouveau composé diacide sulfurique et d'acide sul- 
fureux afûijrdre^ par M. Ross. 

Les acides sulfurique et sulfureux tous deux 
à rétat anhydre s'unissent pour former un liquide 
qui, exposé à l'air libre, s'évapore entièrement en 
répandant des fumées très épaisses et une odeur 
pénétrante d'acide sulfureux. Ce liquide se décom- 
pose avec une extrême facilité, même au moyen 
des traces à peine sensibles de la vapeur dVau 
dont est accompagné l'acide sulfureux qui entre 
dans sa composition. Avec; une plus grande quan- 
tité d'eau, l'acide sulfureux se dégage sous forme 
gazeuse avec utie effervescence considérable. Le 
gaz ammoniac sec donne avec ce liquide un mé- 
lange d'acide sulfurique anhydre et de sulfite d'am- 
moniaque. Ce composé se forme de telle sorte 
que l'acide sulfurique contient trois fois autant 
d'oxigène que l'acide sulfureux , c'est-à-dire si on 
considère l'acide le plus faible comme la portion 
basique du composé d'une manière entièrement 
analogue à celle des sulfates neutres. {Institut^ 
n** 171, aoiit i836.> 
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Effets négatifs des courons iiectrifue» sur ies mgétflM^ 
et les animaux ; par M, Psêtibb. 

L'auteur a fak, it y a cinq ans , une sén% d*expé- 
ri^dces ppur çpnnaître si \^ QpMraqs ^Içctriqiies 
SI voient de ripflqçnçç ^ur |a y^iwmK^ faX^ ^^ CQttf» 
influepcç e$?LÎ9t3U r ^pdlç était spn açtiQq, U n'pb*' 
I^Dl, aprè^ un ain d'expérienceis variées 4 qw 4Çft «"é- 
5ult2(t4 négatifs, H avait içu a^ p6lç pQ9M;if pp liqmdç 
açi<je qvi /s'était opposé à la yég^tatiQn; au pOiI^ nér 
gatif , |ip liquide alçalio qyi 1 av^it f^vQri^éiB lorsqu'il 
^taU faible, at qqi rav«if airrê^ée IgrsQM'il éfajt «;rpp 
fprtj ot, Wtra cas eaçtrêines, wne yég^taûqn priji- 
liaira» J^'^l^ctricité avait toujours éta reellispiept ua 
pbstadç , at la faveur dw p^le qagatif na tapait qu'au 
fîtibla alcali forma p^r la cpurant at uo^ au ppuraa^ 
Ivi'-Qiéafïa* M. P^lU^r a fait pMar 3j»|i vies courant» 

travers les graines, )as racine$|}es tiges et les feuilles^ 
il parvepait toujours à randra malades le« plantes à 
force da les toiirmenter, et sQuvçpf à }as fuer ^ans 
jaipais leur âtra utile. 

L'auteur vient da répéter des expap^nces analo*- 
guas sur les productions animales miqroscopic|uas Q\i 
infusoires , et avec aussi peu de suceàs qu'il en avait 
au sur les végétaux. 

Si la pile est assez forte pour rendre acide l'eau du 
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pôle positif, e| alç^Une ceUo du pôl« n^atif , qn n y 
trouva ;iuctmf trao^s d*animaIcuiQ»$ il faut prendra 
de Veau enire ces d«ux e^^tréioe^ pour en d«<^paycijr 
qu^que^ unp. La «ub^tançe en mac^rs^lion est pro? 
tégée par cet i%ax de^ pôles et s'y eonwrve plup loog* 
temps que dan» leç verre» libres. Si le courant e^t 
assez ûible pour ne produire q^e des quantités mi^ 
nioies d'acîde et d alcali, la production des animal" 
culea^^effecti^en caison inverse de ces substsincwi 
K 1 w feit passer un courant dans un tube plein 
dean contenant des animalcules, oeu^^^ei ne sont 
Dullenient inflni^o<>é&; rien n'indique dans leur^ P^qm^ 
venvens le mofneot où Ton, fer mie ni celui où ) on 
ouyre le circuit ; mm loraqu a>ehaqitte extrémité Veau 
ces^e d'être neutre, lea infuiioifiea s'en joignent ou 
laeurente'il ne peuvent s«( rapprocb^du centre^ h^ 
courant ne peut donc riensttreuiif, ^t l'w nef^Mt )«s 
t«er. qu^aveo letincelle d'une bouteille de I^eydft for- 
tendent chargée, c e^t-'à-dire qu'il feut^qu en^re Jes deuft 
pôles» séparé» par le liquide en ei^périencCi il y M 
une étincelle; car si la décharge a lien coniwe coU'- 
mnt , le&animalcnlefne sont pa$ incommodé^, (//z^* 

tàa^,«» 168, juillet i836. ) 

• r 

Sur les courfLHS électriques ; par le meive. 

'. ^ i. ' » . « i » . 

^Dans les èâipériencas d'|ékotarioito dynamique , 
on se sert wdinaircwwsfiiii ià'nn fiJ conducieur 
d'un dt^niyètre fort petit reJaiivement « la longueur 
de l'aiguille. Pensant queid» cette disproportion 
doit i*ésulter une cpwjpie^ité iraotîon selon l'arc dé-? 
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crit par Faiguille, complexité qui peut faire connaît 
tre la simplicité de Faction primitive^ M. Peâûr s'est 
servi de lames conductrices dont la largeur était 
une fois et demie la longueur de Faiguille, afin que 
Faiguille trouvât toujours^ quelle que fAt sa déviation, 
des quantités égales d'électricité en mouvement diffé- 
f ant seulement par 1 angle de leur application ; puis 
il a remplacé la lame par une suite de fils parai - 
lèles produisant la même largeur. En expérimentant 
ainsi , M. Peltier a étudié les points les plus actifs 
des aiguilles, il a varié ces dernières de toutes les 
manières , de la ligne droite au cerle, et du rectan- 
gle au disque parfait, en passant par toutes les formes 
intermédiaires; il a remplacé les aiguilles par des 
solénoïdes de S à 20 millimètres de diamètre, les uns 
droits, les autres en cercle; les suspensions ont été 
également variées dans leur application, du centre 
de Faiguille à Fextrémité d'un long levier. II a tâché 
de neutraliser ou de contrebalancer les .forces acces- 
soires qui, en compliquant l'expérience, peuvent en 
faire tirer de fausses inductions , telles que l'inertie^ 
la résistance de là suspension et Faction du magné- 
tisme terrestre. 

De ces expériences, M. Peltier conclut qu'un cou- 
rant agit également sur les deux bras d'une aiguille 
aimantée, et qu'il n'en pas exact de dire qu'il attire 
un pôle et repousse Falitre; que Fâttraction est le 
produit immédiat de âeux forces actives et toujours 
agissantes entre um courant électrique et le magné- 
tisme d'un barreau , et qu'il n'y a de répulsion, au 
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contraire, que par Vad jonction des forces étrangères 
à l'influence de ces deux agens spéciaux. Voici d'ail- 
leurs comment il expose lui-même ses conclusions. 
Il résulte de cette suite d'expériences^ que la ré- 
pulsion n'est pas, comme l'attraction, une force spé- 
ciale , mais un effet du désaccord de mouvemens op- 
posés, maintenus dans l'état d'opposition par des 
forces secondaires. La répulsion ne peut donc pas 
entrer dans les <l'alculs comme l'égale et l'antagoniste 
permanente de l'attraction, même dans son maxi- 
mum d'effet, par l'adjonction. des forces étrangères; 
leur différence est d'autant plus grande, que Ion est 
parvenu à mieux atténuer ces dernières. Dans tous 
les cas, la répulsion complexe n'est l'égale de l'at- 
traction qu'au point d'équilibre , au-delà et en deçà 
duquel elle suit une diversité de lob selon la part de 
chacune des forces concordantes. Cette infériorité 
est évidente dans les expéri^ces précédentes , aussi 
bien que dans la suivante; on fait un solénoïde très 
étroit, de deux à trois millimètres de diamètre ; on 
peut le suspendre par son centre, ou mieux encore, 
le placer à l'extrémité d'un levier de trois à quatre 
décimètres de long , porté par des pivots. On y fait 
passer un fort courant, puis on présente le pôle simi- 
laire d'un, aimant; il y aura rarement une faible ré- 
pulsion, souvent l'effet sera nul, plus souvent encore 
l'attraction l'emportera , c'est-à-dire que les courans 
attractifs: extérieurs de l'hélice l'emporteront sur les 
courans répulsifs intérieurs les plus rapprochés du 
barreau. Cet effet cesse d'avoir lieu si Ihélice est 
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d*Un large diumètte; Ik diftt&tioè des.dourans ittrac"- 
tifs tétid leur influence mfërî6ur6 au oonoou» des 
forces qui prodiitsenl la répulàioti. 

Leâ résultbtâ de ces expëfienceft ne concordent 
auciinemeMlàyéé là théorie deé deux fluides ttiftgné- 
tiques, ni entièrement avec celle des couràns inolé- 
culairôs. Dans cette dernière hypothèse, \eé anneaui 
ne devraient pas avoir de pôles; suivant la première, 
les fluides magnétiques rassemblés aux pôles doi'vent 
être identique^ à eux-mêmes autour de leufà ettré- 
mités; l'action d'un courant doit être alors la même, 
soit qu'elle agisse ^n deçà, soit qu'elle agisse au«delà 
du pôle; c'est le contraire qui a eu lieu; il a produit 
l'attraction d'un côté et la répulsion dé I autre. Les 
expérience^ sont toutes contraires à la théorie des 
deut fluides; elles s'accordent mieux avec celle des 
mouvemens polarisés autour des molécules. Cepen- 
dant^ pour rendre raison de tous les phénomènes, 
il faudrait admettre des modifications dans le sens du 
mouyementdèà sphères extrêmes, et non une pola- 
rité régulière comme le représentent les spires d*un 
soléttoïde. ( Même journal^ n* xSp, janvier i836. ) 

Sur r électricité de la torpille; par M. Ma.xtbugci. 

On obtietit la décharge de la torpille , quoique la 
peau de Toi^ané ait été enlevée , et mêmt que des 
tranches de U substance de l'appareil électrique aiftnt 
été coupées ; quand la torpille ne se décharge pftft , il 
est impossible d'obtenir diins l'intérieur de l'orgiine, 
sur quelque point que ce soit, la moindre trivce d'é- 



ELECTRICITE Ëlr GALVANISME. lit 

Jectricité ^ soit au galvanomètre , soit au conden- 
sateur. 

L'intensité de la décharge diminue en réduisant 
le nombre dei filets nei'ireux qui vont à Toi^ane; 
dans l'acte de la décharge, on trôtive le courant 
électricfue dirigé constamment du dt)^àu bàs ventre; 
trois grains d*hydfbchloraté de moi^phitie, introduits 
dan^ Testomac de la torpillé , Ifa tuent en dix fninn- 
tes^ sa mort est accompagnée de déchai*gës plus 
fert&s t|U*à I ordinaire et dé ebtivulsicns; lorecjne la 
tôrf)illts à cHd^iè de dohner, quoique ifHtée, la dé- 
charge électrique , ^1 on met son cerceau h décou- 
vert y et qU'bn tôucihe d'Sibôrd légèrement le dernier 
lobe du tetrveaù , celui (}ui donné les nerfs à Tot^ané, 
pn à des dédhai^ges plUi Jbrtêi qu'à Pordinaire^ mais 
ayant la même dit^ection, du dos au bas téntré. Si, 
àuliéU de tôucher simplement la surface du ceWeàu, 
ôU le ble&se sàhà pf endre ta même précaution , alof^ 
des déchaï^èâ très fortes se renouvellent , mais sans 
avoii* la même constance dans la direction du cou* 
tant. 

Ces faits , et Slirtout le dernier , suffisétit pôuf dé- 
montrer que Vélectricité dé la torpille né àé prodtiît 
pas dans les organes qu'elle a de chaque côté du cer- 
veau ; que ce ôôurant reçoit du tei'treàYi sa direction, 
et que, dàfii l'appareil, Téleétridté n'éàt que con>- 
denséé comtne danïune bouteille de Lèyde. ( Même 
jaumài^n'' 1^8, t>ttobre 1836.) 
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Sur T affaiblissement des courans électriques en tra* 
versant des couches liquides; par lb HâiiE. 

Lorsque deux fils, partanjt des deux pâles d'une 
pile peu énergique, aboutissent aux deux extrémités 
d'un canal étroit et rempli d*un liquide peu conduc- 
teur, rintensité du courant développé peut être ren- 
due plus grande de plusieurs manières. Elle croît à 
mesure que le nombre des couples de la pile aug- 
mente , ou bien à mesure que la longueur de la 
colonne liquide diminue, ou bien encore à mesure 
que ce liquide devient plus conducteur. 

Un diaphragme métallique placé dans le liquide, 
sur. la route que suit le courant, affaiblit celui-ci 
dans tous les cas , mais dans, des proportions diffé- 
rentes, suivant son intensité. Ainsi , M. de La Riue a 
fait voir que l'affaiblissement dû à l'interposition d'un 
diaphragme est proportionnellement d'autant moin- 
dre que le courant primitif est plus énergique, en 
tant du moins que l'accroissement d'énergie provient 
de la pile elle-même. 

Le fait observé par M. MaUeucci consiste en ce 
que l'affaiblissement d'intensité occasionné par le 
diaphragme est , au contraire , d!autant plus grand 
que le courant primitif est plus intense^ si laissant la 
pile composée dun nombre constant de couples, on 
fait varier l'énergie du courant par le seul raccour- 
cissement de la colonne liquide, ou par un accrois- 
sement dans sa conductibilité. 

La pile de M. Matteucci était une colonne de 
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du ^TiAs titltôt dé Té^b de p^iM, ^htAt de Y^'d 
fég^^Mi^t atiduléé HVeè db l^bidê *èUlttirii(|Uè^ le 
dtà^hH^e, tièé lii«i% dè<plAtf^'e; 

il. Mè^àiiféi ^ppMè «^èl^Ùë^ ^z|)8rléfacèé dé»- 
(^«li«fis il ï^hhe que Khlëh^r^ dtt éëtil^ht kd^hi^nte 
HM là Ilnrjféùr ite tu cblbttne liquidé ^tti lé tlràhimilëi. 
(Mémf&àr'hai i A"* iS« ^ At^i 18Ï6. ) 

Sur les cpurans électriques ; par Af , Bbgqubbbl. 

LM*ét|U'lîti eèùhifit élëfctH^Uë^ pfbV^hàht â*ùh^^- 
I^àfëil ^iWïquè -, ti^Vërsë ùnte sbintidn &^lihè bû lih 
ftl WëialÙ4tté stifflëimttiëàt fitt ^ il éi) ïè&um U'és èf- 
Mi èBÎhliqàè^ ôû làëi èfféU èàloHfîqiEië§ dont r<éhéf^)è; 
dàni l'Hii et l^âtrirë t^ , d^t^éiid dà iîbttibré de cbiï- 
^ i|iti en^i^hft dà^s Vé^f àréil et de tétrë dimëh- 
sibnÀ: Le» éflPèU clfithiqû'ëà fcbiit en râ^pldit àVéc lé 
flMbBrë ^ tés «bUfilës ^ Êft leÀ ëfifiéts bàlofifi^tië^ kVëb 
m» âfjimèb , les ^èikiiéré ékigëàiit de ntitéii§itë;léë 
sëtolîâ^ de là ({ààhtité. 11 élUté, ëh biitfe, une iféillBl 
rdâiifoti ëntrb ëëi dèùi^ genM» de j^li^nbmènéiii^ ^dë 
16 mxàé ëaUk^tit peut les pt*ôdttit« Uihditaiiëinëht 
bti ^l^krëhlëMi ^uoiqti'à des dégrës tfes-difféfëiii. 

ij'siMëiir ï ëlîditiàiëèbé ]^af s'^ëstirët tjyiëà âùg- 
nitétitanè lés diihëH^idiii de S6ii appâtèil; et ofiérànt 
avec des lames de pmtiife,' éljfàttt dëfyitis un ëèâil^ 
mètre carré de surface jusqu'à deux décimètres , la 
quantité de gaz oxigène recueillie croissait à peu- 
près comme les surfaces. Il est parvenu à obtenir ^ 
en yingt-quatre h., lo centimètres cubes de gaz. 

AhGH. DBS DioOUY. DB i836, 8 
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Si Yon înterrompt le circuit méiallique en un 
point quelconque, et que l*on plonge les deux bouts 
libres du fil de platine dt^ns deux petits. godets rem- 
plis de mercure , puis que Ton établisse la communi- 
cation entre ces derniers au moyen d*un fil de platine 
de 77 de millimètre de diamètre , la décomposition 
chimique continue dans l'appareil s^ns. changement 
sensible. Introduisant maintenant dans le circuit un 
multiplicateur ordinaire pour mesurer l'intensité du 
courant , on trouve que cette intensité ne change 
pas, quel que soit lediam^ti*e du fil interposé entre 
les deux godets. Ainsi donc, le courant tjui produit 
une si grande abondance de gaz, passe aussi bien dans 
un fil d'une ténuité extrême que dans un fil déplu-* 
sieurs millimètres de diamètre. Ce n'est pas tout : si 
l'on place le fil microscopique^ dans lequel passe une 
grande quantité d'électricité , vis<-à*vis l'ouverture de 
l'appareil thermo-électrique , destiné à accuser des 
centièmes de degré de température, on trouve que 
celle du fil microscopique n'a pas changé à l'instant 
où l'on a fermé le circuit. Si ce même fil avait servi, 
à établir la communication entre les deux élémens 
du plus petit appareil voltaîque possible, tel que 
celui que Wollaston a construit avec un petit dé à 
coudre, ce fil serait devenu incandescent. ( Même 
journal f n** lîp, janvier i836.) 
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Expériences sur PélectriciU développée par la déso xida^ 
tion de certaines substances minérales; par M, A. de 
Lârivb* 

On sait que|dansle contact du protoxide de man- 
ganèse et du platine I l'électricité positive passe dans 
le platine , et la négative dans le doigt ou le corps hu« 
mide quelconque avec lequel on touche le peroiide. 

O, en étudiant avec quelque ^oin ce qui se passe 
dans cette expérience , M. de Lariue s*est assuré que 
la production de l'électricité est* due à une action 
chimique qui est exercée sur le peroxide de manga- 
nèse. Cette action est probablement une légère dé- 
soxidation accompagnée de la formation d*un hydrate \ 
elle est très faible avec Teau distillée; elle est plus 
forte,, mais à des degrés différens, avec des solutions 
acides et alcalines , ou avec le doigt , dontrhnmidîté 
est toujours légèrement acide ou alcaline. Pour 
prouver que c'est à cette action , et non au contact 
du peroxide avec le platine, que Ton doit attribuer 
les signes électriques, l'auteur a remplacé le platine 
par une lame mince de bois sec, sans qu'elle cessât 
d'être conductrice ; il l'a placée sur le plateau du con- 
densateur j et il a. mis sur elle le peroxide, puis 
touchant le peroxide, soit avec le doigt, soit avec 
du papier trempé dans une solution acide ou alca- 
linCi il a obtenu à Télectroscope des signes très pro- 
noncés délectricité positive. Pour recueillir la né» 
gative, il a fait Texpérience inverse; posant sur le 
plateau du condensateur une lame de platine , il a 
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mis sur cette lame le morceau de papier humecté , 
sur lequel il a placé le peroxide qu* il a touché avec 
le bois ou avec le doigt très sec, le condensateur s*est 
alors chargé d'électricité négative. Le contact du 
platine et du métal du condensateuif n*é8C potir rien 
dans la production de cette électricité, qui seirait 
d'ailleurs d'une nature contraire si elle provenait de 
cette cause. Ainsi donc , il résulte de ee qui précède, 
que laction chimique exercée par les corps humides 
sur le peroxide de manganèse dégage de Télectricité, 
que la loi de ce dégagement est que l'électricité né- 
gative passe dans le corps humide attaquant , et que 
la positive reste dans le peroxide, d'où elle passe 
dans les corps non^attaquant en contact avec lui. 

M. dt Laris^ a réussi à vérifier , au moyen du gal« 
vanomètre, les conséquences qu'il avait tirées des 
indications de l'électroscope condensateur. Une lame 
de platine a été fixée à l'tine des extrémités du gal- 
vanomètre; tin morceau de peroxide de manganèse 
a été mis en communication avec 1 autre ; ce couple 
plongé dans Teatt et dans différentes solution^ acides 
ou alcalines, a donné naissance à un courant dans 
lequel le peroxide jouait continuellement le rôle de 
l'élément négatif, c*est-à*dire que c'était de lui que 
partait Féieetricité négative pour entrer dans le li- 
qntde, puis dans le platine, et revenir au peéoxide 
à travers le fil du galvanomètre. L'intensité du cou- 
rant dépendait essentielleinent de lia nature du li- 
quide interposé entre les élémens dte couple; elle 
était très prononcée avec Ie5 acideit hydrochloriqne 
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ei nitrique. On sait qu^ le preipier de cea acide*, en. 
doQuei^t lieu par son action anr le peroxide deman-». 
ganà^e à un dégagement de chlore, occasionne une 
forte désoxidatî^n du peroxide ^ en employant Tacide 
nitrique , on voyait le» bulles d'oxîgène s*échapper ,, 
parce qu il y avait formation d'un nitrate de pro- 
toxide* L'ammoniaque donnait Heu aussi à un cou** 
Faut passablement fort, et il y avait formation d'un 
composé jaunâtre qui était probablement un hydrate 
d'uB sous*oxide« Un fait qui prouve l'altération chi- 
mique que le peroxide de manganèse éprouve de 
la part de Veau, c'est que lorsqu'il est rest^ quelques 
jour» plongé dans ce liquide^ et qu'on le met avec 
du platine pour fçrmer un couple dans da Tacide 
nitrique étendu, il joue au premier moment le rôle 
d'élémentpositif, parce qu'il y a formation immédiate 
d'un nitrate;. mais une fois que la première couche 
altérée par l'action de Teau prolongée a été enlevée 
par Tacide nitrique , le peroxide redevient négatif, 
parce que, pour que l'acide nitrique puisse se com- 
biuer avec lui, il faut qu'il éprouve unedésoxidation, 
ou qu'il se change en hydrate.. 

L'action de l'eau »ur le peroxide de manganèse et 
la formation d'un hydrate qui doit en résulter , peu- 
vent ex.pUquer aussi bien que la désoxidation le dé- 
velpppement du courant observé.. En effet, dana 
cette action , leau doit jouer» relativement au per- 
oxide, )e rôle d'une base par rapport à un acide,, 
c'est^^à-dire prendre Vélectricité négative tandis c|ue^ 
le peroxide. prend la poaitive. Cependant „ ce qui h-^ 
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rait croire que dans la plupart des cas du moins, la 
désoxidation est bien la cause du courant, c'est le 
nombre considérable de faits analogues que l'auteur 
a réussi à déterminer. Ainsi , si l'on remplace , 
dans Texpérience rapportée plus baut, le peroxide 
de manganèse par le cbromate de potasse, on 
obtient un courant d'une intensité extrêmement 
remarquable , surtout en employant comme li- 
quide interposé entre le cbromate et le platine, de 
l'acide hydrocblorique ou de Facide nitrique. Or, 
Ton sait que, dans ce cas, il y a une très forte désoxi- 
dation du cbromate de potasse. Avec le deutoxide et 
surtout le tritoxide de plomb, on obtient des résultats 
semblables. Dans tous ces cas le courant est beau- 
coup plus fort qu'avec le peroxide de manganèse, et 
toujours dirigé dans le même sens, c'est-à-dire qne 
la substance attaquée est négative par rapport au 
platine. 

Plusieurs oxides ont présenté^ surtout dans l'acide 
bydrocblorique , des résultats semblables à ceux qui 
précèdent, et qui prouvent que la désoxidation donne 
naissance à un courant dirigé en |ens inverse de 
celui que produit l'oxidation. Cependant , il faut 
connaître que , s'il y a désoxidation , il y a en même 
temps, dans la plupart des cas, formation d'un nou- 
veau composé, par exemple , dans l'acide bydrochlo- 
rique , l'oxide est le plus souvent remplacé par un 
cblorure. L'action qui donne naissance au cblorure^ 
détermine, lorsqu'elle est seule, un courant dirigé 
en sens inverse de celui qui est observé, c'est-à-dire 
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daDs le même sens que celui qui est dû àToxidation; 
Si donc on obtient un courant contraire,' cela prouvé 
que, dans les mêmes circonstances, Faction désoxi- 
dânte produit un courant plus fort que celui qui 
résulte de la formation d'un chlorure. On est ainsi 
conduit à reconnaître que les intensités des courahs 
électriques développés dans une action chimique dé- 
pendent non-séulement de la rapidité et de l'étendue 
de cette action , mais encore et surtout de sa nature 
(Bibi, unw. , janvier i836. ) 

Sur la théorie de ta pUe galvanique ^ par M. Martens. 

D*après Fauteur ^ la cause du développement de 
l'électricité, dans la pile galvanique, ne saurait être 
attribuée uniquement à Faction chimique du liquide 
conducteur acide sur les corps métalliques, et no- 
tamment sur l'élément zinc; mais elle provient aussi, 
en partie, de la force dite électro-motrice, en vertu 
de laquelle les corps hétérogènes se mettent dans 
des états opposés d'électricité par le seul fait de leur 
contact. L*auteur montre que la théorie voltaïque de 
la pile doit être admise conouremment avec la nou- 
velle théorie dite chimique, et que ces deux théories, 
loin d'être contradictoires^ se concilient parfaitement 
entre elles, et avec les dernières expériences faites sur 
le développement de Félectricité dans les piles. 

L'auteur a examiné les phénomènes qui accom- 
pagnent la décomposition des corps par les courans 
galvaniques; et, il a cherché à répandre un nouveau 
jour sur la question du transport des élémens du 
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ne, peut ^tc^ ç^nyçç^^iqi^, 9^p]jW>i qv^ par 1^ 
^héoipei 40S. 4#o^flp<vj^nft e^ i;ec)ïinB<v}»«Hans fnçr; 

R^ «WV»e% ^p^ifiepjcçB, 1«^, p);4^9«n^f 9 qiu, $fi 

^ tfflffWWt.4^ 41W!W«»4<»> W»4wjtejw ^<3(IWP«4 
( Institut, n° iSo , mars, iÇ^ ). 

if.^ LesinétauZp etpeut-étre tous les co^ssnlij^es, 
dexiennent positifs dans les fluides, et le fluide dao$ 
lequel ils sont plous^ës, pr^d rélectricité négaûye : 

2^, Un corp^ solide qui est plonge, à moitié da^is le 
fluide, présente une polarité électrique; la partie 
p^onfi[ée possède alors Télectricité positive • et celle 
qjui, n^ l'e^t pas, réleçtricite ^égatiye ;^ 

^•. Les corjgs^ solides, pre'senteiit une granflç; di£- 
f^reno^ (j^ns leur ^rce électro-mptriçe, paf* i^pport 
a^^njêpe fluid^, çt cette différence^ ^^A ^. '^éri^bie 
^'ÏSfi^fi Vaçliyité ^}^eçtriqu,e.» cbii^iflL^^. et; m^Qué; 
^f^^ ^P, h, 9**aîne ç^alvaniq.uç j 

4^ S,ideq^ ^Jççtço-ippteurs solides,^ mai^cle 4if- 
férentjjÇ^jÇprçÇiéleclrqriji^plrice, sjb trouvent plongé^ 
d^f^,l|S mêipe flui^^ s^nsisie toucher, l'électro-inpteur 
\^ pjlus, f%i^le, xfi^o}%, rélect;:i(çité. opposée ^ cçllç, de 
télj^tjrp-i^ïpteur IjÇ plus. fprt. , ^t, 4evignt ^ par con- 
s^quwt,, n^%i^vem^iït 41^tr.ique ; 
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. &\ lia «cilié dm pliist fàihbe» éleolt^nateur qui 
cl^o9d« Vft ftuidty «»oiilfe |iarcilUQiiioDt( réleotrMÎlé 
oppoaM h ^IW dt Ml fttfftU plongée, cittt«à«4ii6 
quelle montre J,'«le<^rmké:po«tiiM^ 

Ij''^ L'éieotriieite ébcttro-jnQtmce d'un fluide , dé- 
peint de bpropiié^ 4*étf^ réduite , ptr dieux éleotro- 
inoteiivs 9olides; dft difSBrenfte fiiro* , à un tel état 
qu^ lea ékectronifioieuve 8oU4ea* e» Mçoiv^nA d«s 
éleelngités ^uppMéea^ En 9^àmL> ttuia Im fluide^ 
qui sont de. mu^aisi eoMdvoleiirft pour Tél^otncite , 
possèdent la propriété qu'on yient de signaler; mais 
non les fiuidès qui ne conduisent pas du tout Télec- 
tricité^ ni ceux qui sont bons conducteurs. Cepen- 
dmt, V^nteps^é de. la Co^ce él/^cti^çroiQtjçjc^ des 
flnideAiy.^ dépend pas, seu^ç^)lWt 4€| h, cqnàjJicjàkX^^ 
pluç oii,in[,9ixii9ji9pa^fajit|ç^ mw e«cçr^ 4*au^ççSi ^«pr 
ppr,^ V^ n^ wwt pî|§ , iu3,qiu;a| pr^sçpi^ > çufj^samq^F 

y. I^^s, ç^Cç]^.4)ecl;;i;Qripoti;Hi;§ de.de1;l1(^lé^ 
fof^f^m u^e, cJiJMQe f^rm^e dan;» le ly^ême. flu^. i 
9p]^t fqi^d^s, nur l>xçiil;iatî,ou ei) la. 9,eujt)raliiiatiQ^ c^r 
tî,B.U€;l^ éf,é\eç%riqilt(^ oppos^e^ ç*i ont Ue^if d^i^^ 1^ 
ûnià^K l)^§9nt mg^tï^is papraçtipii41|3ctro*9V)A?iç^ 
du,p)us,fbr,t.et df^plju^iSai|»][e de^.él^Çtco-ijapteuiss fi^i^ 
1^ %Â4^;^ ib. ^;fit a^ugi^ieptés par V?cÂon,d^ pJsU^ fcff^ 
électjçormo.teui; ^u^ le plus Ëùble^; i,U spjjit, accélécé^ 
par l,ç cpn,t9ot. imiUi4dia,t des deux, électffo-^ipptçup^ 
soUcIqs, lorsque; çf|ux-»ci aiont^bop^ çonducl^eursj 

8\ l^ cbAl^gemens chjii^qu^» q»ui POt lifi^ daff^ 
le fliiîde sppt^il est, vrai , en,i;q)poi;t avec, la n^Ht^^* 
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Ibation des deux électricités produites par les élé- 
mçns solides de la chaîne; mais ces changeméns obi* 
mi^ues et la neutralisation ne se comportent pa» 
mutuellement comme cause et effet; 

9^. Dans le système de chaînes qui forme la pile 
de Yolta, les électricités opposées sont neutralisées 
complètement par lesélémens solides de chaque 
chaîne, c'est^-dire par les couples, et il n'y a 
pas . de courant électrique * d'un couple à l'autre. 
{Mime journal ^ n* i5o, mars i836. ) 

Sur les effets du circuit galvanique simple; 

par liE MSKB. 

L'état électrique opposé que prennent les corps 
solides hétérogènes, quand on les met en contact, se 
manifeste tout aussi bien quand on plonge dans un 
liquide, un corps solide de cette espèce : le liquide 
devient électro-négatif et le corps solide électro-po- 
sitif. Cet état de polarité positive, ne se montre tou- 
tefois, pour le corps solide, que dans la portion plon- 
gée dans le liquide; l'autre portion, qui n'est pas 
recouverte par le liquide, montre au contraire, des 
signes de polarité négative. Les fluides ne présentent 
pas moins que les solides de variations dans la faculté 
de développer de Vélectricîté. Parmi les corps solides^, 
le zinc, sans doute parce qu*il est très bon conduc- 
teur, manifeste la plus grande faculté électromôtrice 
et le platine , au contraire , la plus petite. Lorsque 
deux électro-moteurs solides , de forces très diffé- 
rentes , tels que le zinc et le platine, sont plongés 



N 



iLBGTRtCITB BT GALTAiftSMB. 123 

enbèrement dans un seul et même liquide, et sans se 
toucher, Tëlectro-moteur le plus puissant seul prend 
rélectricité positive, tandis que le plus faible partage 
celle du fluide et devient électro-négatif. Mais si les 
deux électro-moteurs ne sont qu'en partie immergés 
dans le liquide, les extrémités qui s'élèvent au-dessus 
de ce liquide, quand les deux solides ne se touchent 
pas j manifestent constamment un état électrique op- 
posé à celui de leur partie qui est plongée. Si on 
place ainsi vis-à-vis Tun de Vautre, deux solides de 
force électro-motrice différente, et dans un seul et 
même liquide , ils se trouvent de cette manière, dans 
un état électrique opposé et conduisent l'électricité 
développée dans le liquide , dans leur rapport pro- 
portionnel à la faculté que cette électricité trouve 
pour rétablir son équilibre. Dans cette pile ouverte, 
l'électricité qui se manifeste dans le liquide, doit être 
détruite ou annulée , soit par l'imparfaite conducti* 
bilité de ce liquide, soit par la faculté bien moins con- 
ductrice encore de l'air, pour les parties des électro- 
moteurs qui ne plongent pas dans le liquide. Ces 
dernières se trouvent donc chargées presque d'une 
manière permanente, avec des électricités de noms 
opposés. Quand on complète le circuit, on égalise 
aussitôt les électricités négative et positive déve- 
loppées dans le liquide, au moyen des électro-mo- 
teurs solides, en tant qu'ils sont bons conducteurs. 
L'action d'une pile ou d'un circuit galvanique con«- 
siste donc dans la production non interrompue d'é- 
lectricités opposées dans le liquide, et dans l'anéan- 
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tiftseipent de o^s électricités, amenéc^t^ ^u coat^ust pcir^ 
If çpptact d«& ëlf qircHiaoteurs Qux-m4mt4^ C'e$t 9,u 
d^Y^lQpp^aic^iit continuel âf cas 4UçmcîtM dans le 
liq^îdQ ^1 à \8w dof trliKaciol^ noo intertoippue pmr 
Ifi^ solides;, que p^^issept; être liés les çhaogen^na 
obimiqMfi» da^s le liquida, 9WÀ que les phéapiaène» 
nfii^gH^tjques ^ti d*iiicandesi9eiaee desyergea métalli- 
qHes. ( Mmejownaly nM 5^> mai » 836, ) 

Effets rnficanimifis de ^électricité désagee par te frotte- 

mfint;par M^, Colladon. 

%n p^rçimr^nt par un tepips sec et froid Vatelier die» 
métiers di& la filature (jk cotûa de MM^ 9iwb tvkx^, 
ei; çQmpa^nie, à. Mulhouse, t auteur fut frappé àii b 
B^uUitliide^ de pelûts fiUmeiia qui ceç^i^trei^t tputes 
lef p^vtic^ wilUfi^ef à^ o^s u^€|)m9«j^. Ces filameniS i^^»^ 
semblés sujT ]^ ^téUst àe&, mé^r» par^^issaiem far- 
tem^^tî i^eu«s#«( ^ dji^erg^aient enitr'eux «Qiume. W$ 
h^MppfA que V011 attache wx machiAfs^ électci^es. 

d;ii^ le» coar^ ^ ph]^ique^ ^^ Çhlladan, a^y^m Oft^^ 

d'^pvQobw lea imiiss de- ce4 fil^mieps U )«s ^U anssi* 
%^% s\ncUu«^ du o6c4 Qppo^é^,, ^ reftireiit sa uwp^ iU^ 

^ redressaient auwtâ^l* L>KpIieatipa! d# ce &i|t; est, 
^île. Li'^rt de^ U fiUitmf çox»sist#, easeAtiellemeut h- 
cQQipriu^r). ^ étirer et à, tordre des&i^oeaux de oe^ou 
pe^r ei^ îj^e du, $,1;, pour ce)«9» Qu les («Ât gUsser 
sardes surface ]»i<étalliqi)49qiiig:uyi99t çe3£ai9icqa»x« 
le^ çomprilo<etM; , Iqs étireiMti lefii tordent et tes, Qur«u-« 
le^t siwr 4es.hcAv9n#s* Ce frotteateut, et eett^ qcMwpi?e&^ 
sioD, dégagent beaucoup d'électricité., lies fils de coton 
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Èé ehâi^etitde fluide négatif et les mëtietft prettneiil 
le fluide {lositif. Lôirs^tte Vkit ëék hutnide, les fik-^ 
metts de côtob detiëniietit assez bons côhdtlcteûf& 
pùut que la réunion des deux ëletittlcités ait lieu 
preâ<}ue immédiàtemetit et les tffété de teiisiôil sottt 
ÎTisetisibleà i ihtfis, lorsque Yait de l*atdier eàt tliès 
sèc, la cottductibilité du cbtùn ditiiinUé ; ie^ flU con- 
servent ^lus ldng«teiU{)S leut état de tetlsion, et leur 
ëlectridté se communique à lair de ratellei*. On 
comprend que à^ï état de tékisiOh, dbht lé IrésUl- 
tâfc immédiat est de fkvôriser là iéparatioU ou U dé- 
sagrégation des filament, doit être tiuisibté à l'an du 
^lage et occasioùner une rupture plus fréquente 
âeè fils. A Manchester ou évite de filer des numéros 
trèâ fins lorsque lé vent sonflé du nord-ést ; plusieurs 
filature^ ont reconnu la nééessicé de l'emploi d'hygro- 
mètres dans leurs atelier^^ et lorsque Tair eât trop sec, 
lia introduisent Uh peu de tapeur pour le rendre 
phts humide. PôUr expliquer cette difPérêUCé, on sup- 
posait que la sécheresse de Tair était uuiiibleefi dimi- 
nuant la souplesse des filamens decôtônj cette expli- 
cation peut être vraie en partie , mais rifiSueniie de 
la tension électrique parait beaucoup plus puissante. 

tJn second exemple des effets de cette influence 
est cité par M. CoUadon; il a été observé dans la 
belle manttfiicture de papiers peifïts de M. ZuBêK 

Pdtir bhriquéf^ le^ papiers laines ou veloutéâ:, dit^ 
papiers tontissei^ oU imprime d'abord an moyen de 
pilAncfaes sculptées uu enduit de colle sur lès parties 
du papier que Vôu iteùt eotnrrir de duvet. Cette 
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bande de papier étant ainsi préparée,'on'la £iit passer 
dans* la partie supérieure d'une grande caisse , au 
moyen de deux ouvertures pratiquées dans les parois 
latérales; le fond de la caisse est rempli « à quelques 
pouces dé hauteur, de laine hachée dans un moulin 
conique. Ces filaraens sont projetés en tous sens par 
des cordons élastiques qui les frappent continuelle- 
ment. Uoe poussière épaisse de laine remplit tout 
Tespace libre de la caisse et s'attache aux parties du 
papier que l'on avait enduites de colle. 

M. Zi^^r a fait plusieurs tentatives pour ùbriquer 
par le même procédé des papiers recouverts de fila- 
mens de soie, mais ses tentatives ont échoué jus- 
qu'à présent ; il attribue cette non réussite à l'influence 
de rélectricité dégagée par le frottement des fila- 
mens de soie. Ces filamens ne se déposent pas unifor- 
mément sur la bande de papier; ils adhèrent aux pa- 
rois intérieures de la caisse qui en sont au bout de 
quelques instans complètement hérissées , principa* 
lement près des angles et dans l'intérieur des arrêtes 
formées par les parois de la caisse. (BibL unù^. 
février i836. ) 

Machine locomotive mise en mouvement par FélectrO'' 
magnétisme; par M. Botto. 

Une roue de bois de 65 centimètres de diamètre 
tourne rapidement sur son axe horizontal par l'action 
réciproque entre do^ze cylindres de fer doux atta- 
chés à sa circonférence, parallèles à cet axe, et huit 
barreaux de même métal fixes, courbés en forme de 
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fer i cheval ^ [que le courant voltaîque change en 
aimans temporaires douze fois dans le temps d'une ré-- 
solution entière. Ce mouyement rotatoire se com- 
muniquant au moyen d*un simple engrenage aux 
deux roues antérieures d'un chariot , qui contient 
tout le système , le fait marcher, accélérant sa 
course , jusqu'à ce que le courant conserve l'énergie 
convenable. 

Afin que 1 action discontinue des électro-aimans 
fût simultanée, on plaça ceux-ci avec leurs axes ma- 
gnétiques parallèles aux axes géométriques des cy- 
lindres mobiles et à une même distance angulaire , 
de. manière que ces derniers pussent, dans leur ré- 
volution, venir se placer, avec leurs extrémités ^ vis- 
à-vis de celles des deux branches de chaque électro- 
aimant. Dans une semblable disposition , un seul 
commutateur, mis en jeu à Textrémité de Taxe de 
la roue , détruisant et rétablissant le circuit vol- 
taïque douze fois dans un tour, excita autant de fois 
et maintint la vertu magnétique dans les huit fers 
fixes pendant la durée d'une vingt- quatrième partie 
de révolution, et les fit agir tous simultanément sur 
les huit cylindres cpnsécutifs placés sous leur in- 
fluence, à une distance de leurs, pôles au-dessous de 
i5 degrés, et chacune successivement sur les douze 
cylindres, pendant qu'ils parcouraient cette distance. 

Dans ce système., la rotation de la roue ainsi que 
le mouvement de. rotation de la machine peuvent 
s'effectuer dans un sens et dans l'autre, selon la.po- 
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iition inikiak ^trfilatmde»^ècles 'inagnéth|Ées , aii 
tnoment que léwt aotibn ebraméncek 

Veiei la (étbt uroitvûe qui produit 0€» moiit^e^ 
métis I .fK« l'effet dynamique de Tappureil : 

toias de la machiné chargée de son étectro- 

iholeui' 375 kil. 

id. de la totté 126 

id, de chaque cylindre ; 3 

id% dé chaque fef^ à chetàl.; 1 . . ; . & ; ■ ^ 

La hauteur à laquelle la roUe fteuie, mise en mou* 
Yément, élèi^e un poids ^e 8 kil. dans 4 secondes , 
sous l'influence d'un électro-moteur de g6 couples , 
mis en contact avec dé 1 eau chargée de -^ d'acide 
sulfuriqucy est de i™,5o. 

L'espace parcouru par la machine dans les 24 pre- 
mières secondes est de !2™,4^« 
. On élèverait les résultats ci-dessus , en augmen- 

e rélectro-moteur. ( Bibl, univ. , août 

i836.) 

Oi^tÏQUÉ. 

• • « 

Expérience d'optique; par M. LuKSirs.. 

L'appareil pètir faire èëfie éitpéf iétfieé eônëîMè en 
tih vMe èphëtique dé terre fon^ de 6 à 8 pôuee» [de 
âkittiètre^ âTec un col (mven auquel ed a àjdut^ liU 
rlibiiiét en cuhrl'é. 

Poav faire l'expérieMe^ cii vérae dâfts ee gidbe 
«»e petite quantité d'eau, puis, suit pai^ Fhtraffla «^ 
tim i soii ftTec une peuipe foaldnte^ on y eoiiiprllae 
de l'air en quantité aussi grande que le verre le peut 
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supporter. Si Ton place une lampe ou une bougie 
allumée, de manière à ce que la flamme soit vue an 
travers du diamètre horizontal du vase rempli d air 
condensé, tandis que le col est dans la partie .supé- 
rieure , chaque fois que le doigt de l'opérateur, qui 
sera placé sur le robinet pour en fermer l'ouverture, 
se déplacera , une émission rapide d aif et de vapeur 
d*eau aura lieu ; et , à ce moment , l'image de la flamme 
paraîtra entourée d'un halo de lumière colorée. Or- 
dinairement la première émission donne une luniière 
d*un jaune léger, entourée d'une frange circulaire 
rouge; la seconde émission, un halo bleu^ la troi- 
sième , un halo vert; et , dans le plus grand nombre 
de cas, les halos sont renfermés dans une série 
d'anneaux colorés. 

Avant que tout l'air comprimé ait été dégagé ou 
peut agiter l'eau dans le globe sans rien changer au 
résultat de l'expérience. 

L'auteur attribue la cause du phénomène aux va- 
peurs formées dans le globe par un changement de 
température de l'air qu'il renferme , ce qui a lieu 
chaque fois qu'il y a un changement rapide de ten- 
sion dans cet air. {Bibl. unw.^ juin i836.) 

Nouvel instrument optique; par Af. Piiâtsau. 

Cet instrument , auquel l'auteur a donné le nom 
Xanorthoscope , se compose : i** d'une série de dis- 
ques transparens sur lesquels sont représentées des 
figures difformes; a*" d'un disque de canon noir percé 

Arch. DBS Dbcout. db i836. 9 
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de plusieurs fentes; 3° dun instrument formé d'tln^ 
grande poulie à double gorge qui donne le mouve- 
ment à deux petites de diamètres dïfférens ^ et placées 
sur un axe commun muni d*une manivelle. 

Lorsqu'on veut faire usage de l'appareil, on attache 
le disquenoir sur celle des petitespoulies qui est placée 
sur le devant de l'instrument, cest-à-dire ducôtéde Ist 
manivelle, et on attache de même, sur l'autre petite 
poulie, l'un des disques transparens. Ensuite on 
éclaire fortement ce dernier disque par derrière^ on 
se place devant l'instrument, à quelques pas de 
distancé , en tenant l'œil à la hauteur des petites pou- 
lies, et une autre personne tourne la manivelle. 

Alors le disque transparent, tournant en réalité 
avec une grande vitesse , semble perdre son mouve- 
ment, et les figures difformes se changent en dessins 
parfaitement réguliers 

Le principe sur lequel repose ce genre d'illusion 
est la persistance 'des impressions de la rétine. Consi- 
dérons d'abord une seule des fentes percées dans le 
disque noir : pendant le mouvement rapide de cette 
fente et de la figure transparente qui tourne par der- 
rière, toutes les parties de cette figure correspondent 
successivement à la fente, et il en résulte pour l'œil 
une série continue d'impressions brillantes, juxta- 
posées et liées entr elles par leur persistance sur la 
rétine; ainsi, après une révolution de la fente, il 
s'est produit dans l'œil l'apparence d'un dessin con- 
tinu , et ayant avec la figure transparente une intime 
relation. Maintenant, si les choses sont tellement 



cc»nbtnées qu^après chaque révototion entière de la 
fente ) la figure transparente se retrouve dans la 
même position par rapport à cette fente , toutes ces 
révolutions produisent identiquement les mêmes ré- 
sultats qni se superposeront sur la rétine et donne- 
ront par conséquent la sensation d'un dessin perma- 
nent ai immobile. 

Quant' à. la maltiplioité des fentes percées dans le 
disque noir , elle ii*â d'aotre effet qvie d augmenter 
la clarté de Timage résultante: le' nombre et-h po- 
sition de ces fentes sont déterminés de matïière que 
les apparences produites par chacun^ d'ebtre ellelsr se 
superposent exactement (//Kstôtt^, n* i46^ mars i836.) 

Noui^eau théodolite; par M^ Gamb|it. 

M. Arago a présenté à TAcadémie des Sciences un 
théodolite que M. Gamhêjr' vient dVxéeôfer , et qui 
est réperciiteut dansleseiis faoriz<mtal et-dttM ie sefis 
vertical. Telle est la régularité el> la- ^Aëttett^'-dè^ là 
graduation qu'on peut , sans équivéqite!, è^raidëdes 
vemiera, lire jusquà cinq seoomiesniiT^éê'èeit^ cet*- 
eles, quoique leurs rayon» ne soieiht î^e^dé 9 ééAVif 
mètres ( 3 pouces). . . . . , ' ) .. 

M. Àrago fait remarquer- qûie* toàtes-les plirUes 
de cet instrument sotit exécutées pfiardîss nîojens mé|- 
caniquesy et ^ quant à la division^ 5 avec cette cirbdit^ 
stance, en quelque soiite paradoxale V que le cercl^ 
à graduer n'a nullement besoin d'être, placé au centre 
de la plate-forme. M. Gambef a résolu le piphlètne 
d'une manière sûre , en liant le tracelet à «m système 
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articulé d'une simpUcité remar(}ua^I>le« ( CompUs r^n^ 
dus des séances, de [Académie des l^dences^ n^ ao> 1 836). 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur les inondations de la vallée de la Seine; 

par M. Girard. 

Le premier débordement quon trouve cité dans 
les hi$toriena est celui qui eut lieu au mois de fé- 
Tri^ 583 » la huitième anaée du règne de Chîlde* 
hert il,, et 4}uon trouve rapporté dans Grégoire de 
Tours en ces seuls termea : <i La Seine et la Marne 
grossirei>t:de tel points qu'entre la ville et la basili-* 
que il arriva plusieurs naufrages. » 

En 821 eut lieu une crue extraordinaire, mais les 
historiens gardent le silence sur la hauteur à laquelle 
les eaux de la Seine s'éleVèrént; ils disait seulement 
que les eaïux qui couvraient la place de Grève et les 
rues adjatc^nles cessèrent de a'^ever par l'effet d'un 
miracle de . mxfie Geneviève» 

En 8si6i pendant que* les JNomiaiids faisaient le 
siège -de Paris I un autre débordement eut lieu et em- 
paprt^ ime eataçade qui avait été construite* pour les 
empêcher de remonter la Seine. . 

^E^ 119(6) 0ft 12889 en lagfi) iCn.iSaS, en x547t 
en 1649 d,'Auti!98 inondationa extraordinaires empor- 
terai ra^pe^sivemeat le Pont-au-Change , le Petit* 
Pont ei le Pont-tSaintrMichel ; mais alors on ne te* 
9ait point compte de la hauteur de ces iaondatioDs; 
c'était par les désaatrea qu elles avaient occasionnés , 
qu'on en conservait le soufonir. 
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Les inondations des mois de janvier i66S et 1667 
mirent encore les ponts de Paris dans un péril immi< 
nent. Une inondation plus considérable les menaça 
de nouveau en 1690 : les eaux de la Seine s*étendi* 
rent dans le Cloître-Notre^-bame , dans les cours du 
Palais-de*Jastice , et couvrirent plusieurs rues dii 
quartier de ITJniversité. 

Les années 171I) 17a 5 et 1751 furent marquées 
par des débordemens considérables. 

L'inondation qui commença au mois de décem- 
bre 1740, et qui se prolongea pendant une partie 
du mois de janvier suivant , est la plus considérable 
de toutes celles dont on ait conservé le souvenir 
jusqu'ici. 

Les années 1784) 17999 180a et 1807 ont aussi 
été marquées par des inondations de la Seine; mais 
la plus extraordinaire fut celle du 3 janvier x8o!2 : 
la Seine s*éleva alors de 7"^ 78 cent, au-dessus de 
zéro du Pont*de-la-Toumelle, c'est-à-dire à 3n cen- 
tièmes seulement au-<lessous des grandes eaux de 
1740. {InstUui, n** i58 , mai i836. ) 

» ' ■ 

Sur un halo lunaire observé a Cahors.. 

M. Pontusj professeur de physique à Cahors, a 
observé un halo lunaire, le 24 juillet i836, à neuf 
heures et demie dû soir, à Cahors; il s'est assuré: 
i^ que la couronne lumineuse du halo formait ime 
circonférence intérieure parfaite; 2^ que la circonfé- 
rence extérieure était également bien prononcée ; 
3^ que tous les diamètres intérieurs étaient de 4^ de- 
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grés^ 4^. enfin que la largeur de la zone ^tait d'envi- 
ron 3o^ La couleur de la couronne était un blanc 
mat, et la lumière des bords intérieurs paraissait 
plus intense que celle des bords extérieurs. Ce halo 
fut visible pendant plus d'un quart d'heure. Ces me- 
sures de M. Pontusy si elles sont exactes ^ concordent 
avec l'explication du phénomène par la présence dans 
Fair de prismes de glace dont l'angle réfringent est 
de 60®. 

M. P(7/z^u5 pense que ces prismes de glace suspen- 
dus dans l'atmosphère^ et qu'on regarde comme la 
cause des halos ^ servent à la formation de la grêle. 
{Même journal^ n° 172, août i836. ) 

Observations sur les trombes marines \ par M. Ogubn. 

L'observation suivante a été faite par le lieute- 
nant Ogden^ dans sa traversée de la Havane à Nor- 
folk. 

Le vent avait faibli et le temps était du reste pesant 
et chaud. Un matelot signala une trombe. Arrivé 
sur le pont M. Ogden en vit une seconde, une troi- 
sième et jusqu'à sept, se former à la fois à diverses 
distances du vaisseau. L'atmosphère était remplie de 
nuages bas, de couleur cendrée; les plus sombres 
étaient inférieurs aux autres , et on voyait les trombes 
se former chacune de l'un de ces derniers. Une petite 
portion de nuage descendait graduellement sous la 
forme d'un cône renversé, jusqu'à ce qu'il arrivât 
à la surface de l'eau. Souvent le cône s'arrêtait dans 
sa descente, restait stationnaire et remontait se per- 
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dre dans I^ nuages. Tout à coup .la trombe la plus 
voisine parut s'avancer lentement sur le vaisseau. Le 
capitaine fit tirer plusieurs coups de fusil pour lu 
dissiper, mais sans effet. On chargea un canon de Sa, 
et ayant visé à la base de la trombe, le boulet la 
partagea , faisant jaillir leau des deux côtés, sans rien 
changer au phénomène. Le dense et épais nuage qui 
formait la trombe était au-dessus du vaisseau, à la 
hauteur de 3 ou 4oo pieds. A la distance de aoo pieds 
le tube de la trombe semblait descendre perpendicu- 
lairement du nuage auquel il était attaché ; mais à 
mesure qu'elle avançait ^ le nuage paraissait seul se 
mouvoir régulièrement , tandis que la partie infé- 
rieuredu tube, comme si elle eût été repoussée par le 
vaisseau, divergea au S,-0. et passa à environ 6'o pieds 
de la poupe. Autour de la base de la trombe , la mer 
était très agitée^ et à quelques pieds au-dessus , un 
mouvement giratoire était très visible, tendant en 
hautet accompagné d* un bruit semblable à celui de la 
vapeur d'eau sortant par une étroite issue. Le tqbe 
avait 4 ou S pieds de diamètre et paraissait bien dé- 
fini; sa couleur était légère et vaporeuse, mais il 
paraissait plus foncé à une plus grande distance; sa 
forme était celle d'une trpmpette, l'extrémité tenue 
en bas et s*élargissant soudainement là où il s'unissait 
au nuage. A la hauteur de ao à 3o pieds, au-dessus de 
l'eau , beaucoup d'oiseaux de mer voltigeaient vers 
le tube et se retournaient brusquement. En même 
temps, le nuage supérieur, devenu plus dense et 
plus étendu, commença à donner des signes lunii* 



l36 SCIENCES PHYSIQUES. 

neux d*ëlectricM. La trombe, qui était restée près 
de ao minutes autour du vaisseau ^ devint plus mince 
à sa partie inférieure, puis s'éleva graduellement 
et se perdit dans le nuage. Quelques yiolens coups 
de tonnerre se firent entendre près du vaisseau, et la 
pluie tomba en larges gouttes. Les matelots, per- 
suadés que l'eau de la mer était montée aux nuages, 
goûtèrent de cette pluie et la trouvèrent,' à leur 
grande surprise, parfaitement douce. ( Amer, jùurn. 
of science , janvier i836.) 

Mkéore lumineux . observé a Niort. 

Le ^9 septembre i836, à sept heures du soir, un 
météore lumineux se dirigeant de Test à Touest, avec 
une grande vitesse, est venu s'arrêter pendant quel- 
ques secondes à une hauteur de 3oo pieds environ 
en face de l'Hâtel-de-Ville de Niort , puis est tombé 
au-devant de cet édifice ; le bolide , au moment où 
on l'aperçut dans le ciel, à une hauteur moindre que 
celle des nuages , avait trois pouces de diamètre; sa 
lumière était d'un rouge très semblable au rouge de 
la lumière de mars. Lorsqu'il fut très vobin de ceux 
qui l'obseiTaient , la lumière qu'il jetait sembla plus 
blanche. On entendit quelques crépitations au mo- 
ment ou le météore atteignait le pavé , puis il s*éva- 
nouit complètement sans laisser ni trace , ni odeur. 
Une heure après cette apparition , le tonnerre com- 
mença à gronder, et la pluie s'ensuivit presque toute 
la nuit. (Institut^ n^ i8a, novembre i836.) 
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Météore luinineux observé a Constantinople. 



Le i^ septembre i836| vers neuf heures un quart 
du soir, un météore lumineux d'une apparence re- 
marquable, a été TU dans les enTÎrons de Constantin 
nople. Ce météore, d une forme conique et d'une 
éclatante beauté, s'est fait voir à Fiyé-Bey, village 
situé dans le district de Baltzick. Au moment où il 
fie manifesta, le ciel parut s'entrouvrir, et le brait 
qui accompagnait sa, marche étoit semblable à celui 
du tonnerre. Arrivé à Guelféré, village situé à trois 
heures de Fiyé-Bey, le météore fit explosion et donna 
naissance à plusieurs milliers d'étoiles filantes. Pen- 
dant cette apparition, qui dura cinq minutes, les 
environs, à plusieurs lieues à la ronde, furent 
éclairés comme en plein jour. {Mime journal^ n® 1849 
novembre i836. ) / 

Météore lumineux observé a Cherbourg* 

Ce météore, du genre des bolides, a été aperçu, à 
Cherbourg, le i a janvier z836^ à 6 heures 27 mi- 
nutes dumatîn, dans la direction del'est. Saformeétait 
celle d'une grosse boule enflammée^ \ à la vue simple , 
son diamètre paraissait à peu près égal au disque de la 
lune dans son plein ; il était de couleur pourpre , et 
jetait une lumière rougeâtre si vive , que l'horizon 
en était comme ombragé , et qu'on aurait pu lire 
dans les rues quoiqu'il ne fît pas jour. On remar- 
quait distinctement dans ce globe de feutine cavité 
très ombrée, d'où s'échappait une fumée pâle, mêlée 
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d étincelles. Il était entouré d'un cercle vaporeux for- 
mant une bande assez large, et dont la couleur blan- 
chlitre. n'était obscurcie sur un seul point que par la 
forte vapeur qu* exhalait lé météore. Il paraissait n'ê- 
tre. qu*à deux ou trois centimètres au-dessus du som- 
met des collines. 11 ne parcourait guère qu'une demi- 
lieue par minute , et avait un mouvement bien mar- 
qué de rotation sur son axe. Lors de son apparition à 
Cherbourg, il parut s'arréterun instant, comme s'il eût 
été incertain sur la route qu'il devait prendre , puis 
il s'éloigna avec la vitesse d'un trait , produisant un 
léger craquement dans l'air, et fut tomber à envi- 
ron 12 lieues de là, près d'un marais, dans la com- 
mui:ie d'Orval, arrondissement de Coutanees, où 
il s'éteignit en faisant un bruit semblable à l'explo- 
sion de plusieurs pièces d'artillerie, et en répan- 
dant une forte odeur sulfureuse. Dans ce rapide 
trajet, qui fut marqué dans l'atmosphère par un 
long sillon grisâtre, le météore traînait après lui une 
queue blanche dont la largeur était d'abord égale au 
diamètre du cercle vaporeux dont il a été parlé, et 
qui , se rétrécissant en ligne droite pour se terminer 
en pointe, donnait parfaitement la figure d'un trian- 
gle isoscèle. ( Même journal y n* i45, février i836.) 

Aro^n^ciel vu par un temps serein, 

.Le 12 février i836, vers dix heures cinq mi- 
nutes du matin, M. Wartmann apperçut «i Genève, 
au nord-i||uest^ du soleil , qui brillait de tout son 
éclat|^ un arc lumineux présentant d'une manièrç 
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distincte toutes les couleurs de Tiris : il était par- 
faitement circulaire, embrassait une étendue d'en- 
viron loo**, et ses. branches étaient situées, non 
dans le sens vertical, mais parallèlement à rho- 
rizon. Le soleil loin d'en occuper le centre, se 
trouvait placé en dehors , vis-à-vis de la convexité, 
à une distance d'environ deux fois et demie la 
longueur de la corde qui soutendait Tare. En ce 
moment Tair était calme, à peine une légère brise 
se Élisait sentir dans la direction du nord-esj^^ le 
thermomètre centigrade marquait à l'air libre o°,5^ 
l'hyromètre de SaYissure 85** et le baromètre o°*736. 
Pour s'assurer si ce singulier arc-en-ciel qui n'a- 
vait aucunement la forme d'un halo, ne se trou* 
vait pas accompagné de quelque parhélie , M. Wart^^ 
mann examina avec attention le voisinage du 
soleil, mais il ne vit nulle part la réflexion du 
disque solaire. A lo heures 45S le phénomène 
avait complètement cessé et le ciel était toujours 
très pur-, à ii heures et demie de légers nuages 
se promenaient dans les régions supérieures de 
l'atmosphère, et dès l'après-midi, le ciel fut cou- 
vert. On doit remarquer que pendant la durée du 
phénomène, le ciel est resté parfaitement trans- 
lucide, ce qui contredit l'opinion reçue que les 
halos et les arcs-en-ciel n'ont jamais lieu par uu 
temps serein. On sait, du reste, que les vapeurs 
d'eau peuvent exister dans l'air à l'état de vési- 
cules si ténues qu'elles n'en altèrent nullement la 
diaphanéité. {Même journal ^ n" iSa, avril i836. ; 
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Aurore boréale observée a Kingston {ffaut'Canada)^ 

par M» BoRNTGASTIiB. 

Le IX décembre i835; après le coucher du soleil, 
le ciel était sombre et voilé , et quoiqu'il y eût peu 
de nuages «visibles et que les étoiles étincelassent 
vivement, un changement de temps paraissait se pré- 
parer. Le mercredi précédent il était tombé cinq 
pouces de neige, après un froid vif de courte durée; 
ensuite le thermomètre était descendu jusqu'à ifi'^F. 
oii il s'arrêta le lundi x3, et le lendemain, mardi, la 
pluie tombait en abondance et faisait disparaître ]a 
neige. Dans la soirée du 1 1 , où l'aurore eut lieu > 
le thermomètre marquait 26®, le baromètre était à 
29,9 pouces et un vent modéré soufflait du N.-O. 
Aussitôt que la nuit fut arrivée, Taurore parut et 
présenta d'abord l'aspect accoutumé. Depuis 7 heures 
jusqu'à près de 9 heures le spectacle fut brillant et 
animé, mais n'offrit rien de singulier. L'aurore dé- 
ployait la plus grande magnificence, vers 9 heures, 
quand elle prit une attitude différente et fort remar- 
quable. 11 se forma trois arcs lumineux, concen- 
triques et séparés par des intervalles obscurs; mais 
de manière que l'obscurité était toutefois plus grande 
en dedans du premier arc qu'entre le premier et 
le deuxième, et plus grande entre ceux-ci qu'entre 
le deuxième et le troisième. Le second arc était 
incomplet et dardait abondamment vers les régions 
supérieures des faisceaux de lumière. Après quelque 
temps ce deuxième arc avait disparu, l'arc inférieur 
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s'était un peir élevé, et c'était lui à son tour qui dar* 
dait d abondans traits de lumière. Mais un peu plus 
tard la scène changea encore, l'arc supérieur se mit 
aussi à lancer des faisceaux de lumière ; l'arc infé- 
rieur était à peu près effiicé^ mais sa place restait 
marquée par la vapeur dbscure qui se trouvait au-- 
dessous «t de laquelle sortaient des flots de lumière; 
toi|s ces pinceikus lumineux -qui sortaient dès deux 
arcs avaient un.o^uven|ent progressif bien sensible 
et s'avançaient majestueusement de Test à Touest. 
Enfin un peu après lo heures la scène changea 
encorci les trois arcs reparurent, mais avec cette 
pariicularilé remarquable que œtie fois Tintervalle 
entre le deuxième et le troisième, et même plus 
que l'intervalle , était circonscrit par l'are intérieur; 
de plus ce dernier fe. diyisail; en deux branches, ce 
qui donnait )ieu à une portion d'un quatrième arc 
qui n'était pas concentrique et9X trots autres. Alors 
les arcs perdirent peu à pei^ leur lumière et fini- 
rent par s'effacer entièrement. (Amer^ Jaurn. of 
science, omiU x836.) 

Aurore boréale vue en Italie^ 

■ ■'*.••• 

. L'aurore boréale du i8 octobre i836 a été vue à 
Forli. Elle s'étendait sur l'horizon de 70 à 80 degrés, 
et s'élevait par a5 ou 3o degrés dans son maximum 
d'élévation. Sa forme était celle d'un demi-cercle, 
dont le diamètre s'appuyait sur l'horizon : ce qu'elle 
ofiErait de plus remarquable, c'est que cette lumière 
était détachée de l'horizon par 7 à 8 degrés. Vers te 
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milieu de son apparition , céJiNà-'dlre^ i&5 minutes 

environ après le commencement, k lumière qui était 

dabord légèrement rouge devint d'un rouge pour* 

pre, et il parut une ligne centrale plus fbticée. Cette 

ligne centrale marcha du nord à louest. Le phéno'* 

mène disparut en se réunissant à cette zone lumineuse 

toujours détachée de Thorizon en ttois rayons de 

forme lenticulaire qui se sont- ensuite dissipés ttès 

lentement. (InstHat^ n"" 184, ndveixibi^ x836. ) 

■ ■'-%' 
Météores lumineux observés aux environs (TÙrenbourg 

( Russie ) ;par M. Von Sucht£i*bs. 

Dans la nuit d^ 12 au i3 tt6vémbï*e ï83a , entre 
3 et 4 heures du matin environ, par uii tetàp^ 
calme et serin , le thermomètre marquam^-^ lo'R., 
le ciel parut parsemé d une multitude de' météores 
( étoiles filantes ) qui décrivaient un gl*akid are dans 
la direction du N.-E. au S«*0. Ils éelàtiaient comme 
ties fusées en d'innombrables petites étoiles sans 
faire entendre le pliis léger bruit', '(^ laissèrent 
dans le ciel, long*temps après s'être évanouis, une 
bande lumineuse présentant les couleurs variées de 
Tarc-en-ciel. La lumière de la lune qui était alors 
dans son dernier qus^rûer fit dispataitre Icetle; clarté. 
Quelquefois on eût dit que le ciel se fendait, et^ dans 
l'ouverture, se montraient de longues bande&'^'bril- 
lantes et de couleur blanche. D'autres fois dea- éclairs 
rapides traversaient la voûte, des^ cieuz^ éclipsant la- 
lumière des étoiles et faisant paraître ces- lougiieS' 
bandes lumineuses de couleurs variées. Ces phéno**» 
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mènes continuèrent leur marche sans donner lieu au 
plus petit bruit perceptible. Ils furent dans leur plus 
grand éclat, environ entre 5 et 6 heures du ma- 
tin y et durèrent sans interruption jusqu'au lever du 
soleil. 

Dans la même nuit , à peu près à la même heure, 
un phénomène non moins remarquable fut observé 
à Hitzkaja-Saschtschita, environ à ^5 milles au sud 
dX)renbourg. Deux colonnes d'une couleur blanche 
s'élevèrent sur l'horizon à distance égale de la lune , 
qui était alors très^peu élevée ; vers la moitié de leur 
hauteur, elles paraissaient brillantes et fortement 
courbées. Plusieurs bandes horizontales partaient 
de ce point; les plus brillantes se dirigeaient vers la 
lune où elles se réunissaient , formant ainsi une es- 
pèce de grande H. 

Dans la ville d'Ufa, chef-lieu du gouvernement de 
ce nokn^ situé à 38o milles au nord d'Orenbourg, un 
phénomène semblable à celui d'Hitzkaja-Saschtschita 
fut aperçu, mais d'après la description qu'on en a 
donnée^ il n'était pas aussi brillant. {^Même journal ^ 
n^ iSp, mai i836.) 
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m. SCIENCES MÉDICALES. 

^MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur Papplication de téieetricité a la médecine; 

par M. Magbmoib. 

Uu jeune officier polonais était depuis cinq ans 
entièrement sourd , entièrement muet , et priyé de 
cette partie du sens du goût qui siège dans la lan- 
gue. Plusieurs modes de traitement avaient été es- 
sayés inutilement à Vienne et à Trieste; ce jeane 
homme étant venu à Paris réclamer les secours de 
M. Magendie, celui-ci eut l'idée d'appliquer directe- 
ment un courant électrique sur le nerf du tympan a 
l'aide d'une pile à auge et d'aiguilles de platine. Après 
deux ou trob applications de ce moyen, le goût re- 
parut ^ après huit ou dix applications , le jeune 
homme entendit le bruit du tambour qui battait la 
retraite. On peut juger de la joie qu'il éprouva , lui 
qui, quelques jours auparavant^ n'entendait pas 
même le bruit du coup de fusil qu'il tirait, étant à la 
chasse. Progressivement et sous l'influence du cou- 
rant galvanique, le jeune Polonais a retrouvé com- 
plètement l'ouïe; aujourd'hui il entend et comprend 
la parole sans qu'il soit nécessaire d'élever la voix, 
surtout quand on lui parle sa propre langue. (Insti- 
tut, n^ iSj, mai i836. ) 
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Traitement des phthisies pulmonaires; par M. Junod. 

On sait depuis long-teipps que certaines phthisies 
pulmonaires ont été guéries ou notablement amé- 
liorées par l'action du goudton réduit à l'état de 
Tapeur et introduit dans le poumon par l'acte même 
de la respiration. Plusieurs praticiens ont imaginé 
à cet effet de faire chauffer , à l'aide d'une lampe â 
esprit de Tin, un Tase de fer contenant du gou- 
dron Le moyen pi'oposé par M. Junpd consiste 

simplement en un petit flacon bouché à l'émeri 
contenant.de la créosote, et qu'il suffira au malade 
de garder près de son lit. L'odeur qui s'en exhale, 
même sans ôter le bouchon, est assez forte pour 
remplir les intentions du médecin , dans le cas où il 
Teut ménager rirritabilité des poumons ; et lorsqu'il 
Toudra augmenter l'intensité de cette Tapeur, il 
suffira d'augmenter progressivement la dose de 
créosote. ( Institut , n® i54 9 avril i83€. ) 

Sur la péritonite puerpérale ; par M. Dbsghamps. 

Cette maladie cruelle qui fait périr les 7 des fem- 
mes qui meurent en couches règne parfois épidé- 
miquement^ comme à Paris au commendèment de 
i835. M. Deschamps a pensé qu'il pourrait contri- 
buer à guider le médecin dans cette maladie en étu- 
diant la composition des principaux liquides que l'on 
rencontre constamment dans la péritonite. Ces re- 
cherches l'ont conduit à considérer comme certain 
que les altérations des liquides jouent, dans cette ma- 

Arch. des Dkcouv. de i836. lo 
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ladie, le plus grand rôle, et cju'il eax probable que c'est 
là son point fondamental. Si les évacuations sanguines 
modérées peuvent être utiles dans certains cas, les 
saignées exagérée sont pernicieuses ; enfin, on s'ex- 
plique très bien 1^ beweux résultats des sudorîfiques 
et notumment de Vipécaouanba administré dès le dé« 
h\kX.(/(mrm. dephar^» janv. {836.) 

Guerison du strabisme. 

Dans l'opinion des médecins, l'infirmité de tou- 
eher dépend d'une altération physique dans le bjs^ 
tème des neris des yeux qui empêche la volonté de 
se manifester ^r la contraction musculaire , et qui a 
de l'analogie avec les paralysies en général. On de- 
vait donc penser qu'un remède qui agirait spéciale» 
ment sur le système nerveux des yeux pourrait guérir 
le strabisme. D'après cette indication , M. Cas^rre , 
médecin à Palerme , s'est appliqué à faire parcourir 
un courant électrique le long du système des ner£s 
qui meuvent les muscles des yeux; à cet effet, il 
exerce Télectro-puncture sur la branche frontale ou 
sur la branche maxillaire supérieure des nerfii de la 
5* paire , de façon que tous les organes qui présideat 
aux. num^emeus des yeux sont parcourus par l'élec* 
tricité; avec des aiguilles de platine , on pique à leur 
sortie à la laoe les deux branches indiquées des rmsbt 
et ensuite ou touche le bout externe ^ chacune 
de ces aiguilles avec les deux p6les d'une pile 
prépavée avec un mélange d'eau contenant 7; d'acide 
nitrique. Ce toucher est répété 6 à 7 fois y et l'ope* 
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ration reproduke a ou 3 trois fois par sematM ptin-» 
datit un mois ou dcat» L'auteur affirme que ce 
moyen n'ofire «oeun iiicoiiTénieni^ et que , dans Ten- 
iance surtout, sa pratique lui a toujours été fato>- 
table. ( Joum. dês ie* méd*, mars i836« ) 

Guérison des tachés de vin. 

On lave la partie avec de l'éàu de saton^ on la frotte 
ensuite pour faire pénétrer le sang dans la maille la 
plus délicate dé ce tissu érectilei puis on tend la 
peau et on la recouvre d'une couche de couleur ana- 
logue à celle dé la peau saine , faite avec un mélange 
de céruse et de vermillon , et on la pique au moyen 
de trois épingles que Ton a soin , de temps en temps, 
de tremper dans la couleur; lorsque la tache est très^- 
étendue en surface, on procède par petites parties, 
afin d*éviter un gonflement considérable. Le point 
difficile c*est le choix de la couleur; en général, elle 
doit être pins claire que la teinte voulue. Lorsque la 
tache existé sur la joue , Il est nécessaire aussi de 
choisir Une nuance plus rosée, à mesure que Ion ap<^ 
proche des pomettes. ( Mém. encjrc/op,^ mars i836.) 

Cùton emplôfioontre téréslpèle. 

M. Beynaud^ ebirurgtètt en chef dé la marîM, 
a essayé le coton contre Térésipèl^, et a obtentt dés 
résultats constamment heureux. Employé seul dans 
les cas simples, il exige, dans les cas un peu graves, 
quon aide son action par des moyens généraux, 
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qui seuls peuvent , alors , arrêter la marche dé la 
maladie. La manière d'appliquer le coton est très 
simple. On choisit du coton ëcru bien cardé ^ et on 
en applique une. couche assez épaisse pour priver 
complètement la partie malade du contact de lair et 
de la lumière, en ayant soin que le coton dépasse de 
quelques pouces les bornes de Vérésipèle. Une com- 
presse et quelques tours de bander , simplement con- 
tenti&i maintiennent lappareil. A la face, un masque 
en toile ou deux mouchoirs placéS| l'un sur les parties 
latérales, l'autre sur la face, remplissent parfaite- 
ment le but. On enlève l'appareil toutes les vingt- 
quatre heures pour juger de ses effets, ou bien on 
le laisse pendant la durée du traitement, s'il n*y a 
pas d'indication contraire. Si le coton adhérait trop 
fortement à la peau , dans les cas où il y a un peu de 
suintement, on le détacherait en appliquant par-dessus 
un cataplasme émollient. Le coton calme la douleur 
de t'érésipèle et de la brûlure, comme par enchan- 
t^mefnt; une chaleur douce et humide remplace le 
prurit et cette chaleur acre et mordicante qui dou- 
ble la douleur. Peu à peu, le gonflement diminue, la 
rougeur disparaît , la peau se détend et âe plisse sans 
se couvrir de ces écailles furfuracées qui caractéri- 
sent la fin derérésipèle,et qui persistent quelquefois 
long-temps ; on y aperçoit quelques légers lambeaux 
d'épiderme qui se détachent aussitôt. (Jaurn. des 
conn. méd. chir.y février i836. ) 
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Sur la muscardine; par M. Bassi. 

La muscardine est, comme on sait, une maladie 
qui exerce de grands ravages parmi les vers à soie. 
Jusqu'ici il y a eu divergence d'opinion entre les ob- 
servateurs qui ont étudié cette maladie. Les uns l'ont 
regardée comme une épidémie et ont cru qu'elle 
était spontanée chez Tinsecte, et inhérente à sa 
nature; d'autres l'ont attribuée à la fermentation 
de la litière ou à l'humidité de l'atmosphère. M. Bassi, 
de Lodi , après vingt - cinq ans de recherches , 
est parvenu à découvrir que la muscardine est 
produite par un germe sui generis qui s'introduit 
dans l'inseete, cause sa mort et se développe ensuite 
à la surface du corps sous la forme d'une efflores- 
cence blanchâtre. Ce nouvel être, qu^ M. Bal'- 
samoj professeur dliistoire naturelle au lycée de 
Milan , a soumirii des observations microscopiques , 
a été reconnu par lui pour un végétal cryptogame 
appartenant à la famille des mucedinées. Ce crypto* 
game que M. Balsamo avait d'abord décrit sous 
le nom de Botrjrtis paradoxa^ est maintenant appelé 
par lui B. Bassianà, en l'honneur de celui qui en ft 
fait la découverte. Voici les caractèires qu'il Itii as- 
signe : FlocciSy densis, a Ibis ^ erectîsj ramosis^ ramis 
sporidiferis , sporulis sub ovatis. 

M. Bassi est en outré parvenu à constater que 

-celte maladie n'est point épidémique,* ainsi qu'on 

l'avait avancé, mais contagieuse, puisqu'il a pu la 

communiquer à d'autres vers à soie et à diverses 
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espèces de chenilles par l'inoculation et le contact. 
Ainsi 9 la contagion qu'on avait cru jusqu'ici ne 
pouvoir se propager que dans des animaux à sang 
chaud est| par Tobservation de M» JBassi, constatée 
chez les animaux à sang froid, (Institut^ n^ i54f 
avril i83&) 

Nomelle méthode ^opérer la cataracte; par M. Pauli. 

On connaissait jusqu'à présent trois méthodes es- 
5entieltemeQt différentes d^opérer la cataraete : savoir, 
l'exlniclioii , la dépression et le broiemenL Chacune 
de ces méthodes a ses chances de succès , mais elles 
•nt aussi leurs inoonvëniens et leurs dangers* La dé* 
pression serait la méthode préférable , parée qu elle 
est la plus simple » si le cristallin n'étak pas sujet à 
remonter, soît aussitôt qu'on relève l'aiguille, soit 
plus tard* C'est piour cela que l'auteur a imaginé une 
méthode qui obvie à l'inconvénient du cristallin 
remontant; Voici le procédé opératoire : avec une 
aiguille à ealavaeie quelconque , pas trop fine, ott 
perœ dans la sclérotique une Ugne et demie de soi> 
union avec la. cornée dans le diamètre transversal de 
k pupille; on conduit l'aiguille à plat au-dessous du 
cristallin, el'on la passe de bas en haut et au^deliovs^ 
dans le^eorps vitré : il n'est pas absolument néoes*- 
saire de déchirer la capsule, on la lève avec le cris- 
tallin. Ce qui empêche le cristallin, devenu plus léger 
dans son état morbide^, de remonter de lui-même- 
hors de Taxe visuel , c'est : i^ que toutes les esta- 
racles ne sont pas plus légères que le cris|aJlin dans 
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letat normal; a^ dès que la cohésion naturelle de 

• 

toutes les parties de Toeil n*est pas dérangée, la cata- 
racte ne peut pas suivre son poids spécifique ; c*est 
pour cela qu après la dépressîoni elle ne remonté que 
jusqu'à 1^ papille ^ où elle se trouve arrêtée. ( Mim. 
£ncyoL, juillet i836.) 

Guérison des pieds bots; par M^ Gubrin. 

Les membres qui sont le siège de la ttHTorniité 
ayant été préalablement enduits d*ttn ocyrps gras et 
recouverts d'une bande de flanelle roulée , sont assu- 
jettis et suspendus sur des fils transver^tix dans tine 
gouttière en bois. On soumet ensuite les pieds a des 
tirages latéraux, qui ont povir but et pour résultat de 
produire une torsion et un renversement dans un 
sens contraire à la torsion et du retivei^sement exis- 
tans. On coule ensttitef du plftrre autour du membre 
qui est maintenu fixement jusqu'à ce qtie le plftttfe 
soit solidifié } aussitôt que le plâtre est dans cet état, 
on enlève le membre de la gûùftièrey et on dégro^it 
Tenveloppe avec un couteau, de manière à ne laisser 
qu'une écorce* de 3 à 4 lignés de plâtre autour de là 
jambe et dfn pied* Ce pansement est renouvelé une 
fois tous les 8 jours. Après sept applications de plâtre 
coulé, renouvelées à 7 joitrs de distaMe , leis pieds 
d'un jeune enfant de 5 mois, double |)ied bot, tmi 
repris leur conformation normale. {Acad, des Sciencty 
18 avril i836.) 
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Sur la destruction mécanique de la pierre dans la 

vessie; par M. BeniquA. 

L auteur s'est proposé pour but de régulariser Fac 
tion du marteau employé pour détruire la pierre dans 
la lithotripsie ; de faire disparaître de cette opération 
chirurgicale des inconyéniens fort graves qui lui ont 
été reprochés à juste titre; de multiplier le nombre 
des cas dans lesquels elle est applicable ; de la rendre 
plus rapide; enfin , de la vulgariser en la mettant à 
la portée de quiconque sait introduire une sonde 
dans la vessie. 

En voici une analyse rédigée par lui-même : 
« L'objection la plus sérieuse que l'on ait faite à 
la lithotripsie est tirée du danger de briser les ins«- 
trumens dans la vessie. Afin de prévenir ces accidens, 
je eubstituè à l'action de la main , pour mouvoir le 
marteau, une force que l'on peut modérer avec pré- 
cision : un long ressort de pendule renfermé dans un 
barillet. Un dynamomètre permet d'apprécier avec 
exactitude la valeur des coups frappés. J'analyse en- 
suite les différens phénomènes qui accompagnent le 
choc d'un marteau sur un corps. J'en déduis cette 
conséquence, que le meilleur mode de frapper est 
celui qui, pour chaque degré de dynamomètre, pro- 
duira dans le calcul le pluft grand nombre de vibra- 
tions. Le nombre des vibrations est proportionné à 
la rapidité avec laquelle les coups se succèdent. C'est 
pourquoi je mets le ressort en jeu au moyen d'une 
manivelle. A chaque tour qu'elle fait, le marteau 
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frappe 2 coups ; on peut donc les précipiter à volonté. 

« Les avantages qui me paraissent résulter de cette 
disposition sont les suivans : 

« i\ Avant d'opérer avec un instrument d'un dia- 
mètre donné, on déterminera, par le dynamomètre, la 
limite que ne doit pas dépasser là force du marteau. 
Si l'on approche de celle-ci sans que le calcul cède, 
on arrêtera l'opération. Le danger de briser les ins- 
trumens devient donc infiniment petit , pour ne pas 
dire nul; 

« &<». Le chirurgien n'a plus à donner les coups de 
marteau. Il n'y a donc plus d'hésitation , de perte de 
teinps pour les ajuster; l'opération est donc plus ra* 
pide, non seulement parce que les coups se succè- 
dent promptement , mais aussi parce qu'ils ne per- 
dent rien de leur force , tombant tous d'aplomb. Un 
marteau pèse 3 onces, il a 1 1 lignes de diamètre à sa 
base, le coup marque a a livres au dynamomètre; si 
le marteau est dévié , si le côté et non le centre du 
cercle frappe sur le dynamomètre , il y a perte de 
lo livres. Cette perte est beaucoup plus grande si 
le manche du marteau peut tourner sur son axe, 
comme lorsqu'il est tenu dans la main ; 

« 3° . Puisque la rapidité des coups contribue puis- 
samment à la destruction de la pierre , il est évident 
que, par le procédé ci-dessus, on brisera des calculs 
qui résisteraient à la percussion manuelle ; . 

«4^ Enfin, la pratique de l'opération devient plus 
facile, puisqu'elle se réduit à reconnaître et à saisir 
la pierre. » { Institut ^ n*" 170, août i836.) 
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Nouvel instrument de lithotritîe; par M. GHARRiiiiE. 

La première modificaimi imaginée par l'auteur, 
e^c UA nouveau mode de rendra la branche courante 
de la pince, tantôt libre pour la refouler avec la 
main 9 tantôt asaujettie à un écrou pour la porter au 
moyen d'une vis contre le calcul. On a Ttin ou l'autre 
mode d'agir à sa disposition , en faisant tourner sur 
axe une virole d'un quart de tour seulement, ce qui 
abrège de beaucoup le temps. Le diamètre de la ron- 
delle qui sert à porter la via en avani; est tellement 
proportionné, qnel'on n*aura plus dans la main a^et 
de force pour briser la pierre, accident qui pent 
arriver avec les longs levievs employés aujourd'hui, 
surtout si l'on suppose un chirurgien ayant peu 
d'habitude de l'opéffaiion. 

La. deuxième modification consiste en ce que 
l'auteut a fenêtre le fond de la branche fixe de la 
pince. 

M. Ckarnère pense qu'on, obtiendra, avec riBstru*- 
ment ainsi modifié, écorionûe de temps, et plus de 
sécurité contre les ruptures d'instrumeAfr dans la 
vessie. {^Même journal ^ n^ 179^ octobre i836») 

Ventouses a succion* 

M. Laforgue a obtenu les plus heureux résultats 
d'une modification apportée aux ventouses à succion 
qui, désormais, pourront avantageusement remplacer 
les sangsues. L anteiir place sur le bout du tube d*un 
entonnoir de verre usé sur une brique parfaitement 
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platei d'abord une rondelle de parchemio, et lur celle- 
ci une autre de cuir, toutes deux d*un diamètre plus 
grand que celui du tube. Il passe deux fils récipro- 
quemeni perpendiculaires au diamètre et perçant les 
deux rondelles ; il en fixe les deux bouts le long du 
tube au mojen d'un peu de colle , et un revêtement 
de fil de soie; il ne reste plus qu'à imbiber d'eau les 
deux rondelles, et Tinstrument est fait. A mesure 
que , par la succion ^Fair contenu dans la ventouse 
soulève la soupape^ il vient se placer dans la cavité 
buccale, et la soupape retombe lorsque la pression 
de l'air se trouve plus forte dans la bouche que dans 
l'instrument» On obtient ainsi très factlement tous 
les avantages de la ventouse à pompe, et en répétant 
plusieurs fois son application , on remplace avec s{^ 
reië, simplicité et économie, Tapplioation des saog^ 
sues* {Mim. tMcyehp. juin i&36.) 

Nouvel instrument nommé rigocépliale \ 
par M. Blatin. 

Ce nouvel instrument servira aux réfrigérations 
externes pour les maladies du cerveau. Il a presque 
la forme d'un casque et est en zinc ; il se com« 
pose d une double calotte hémisphérique dont les 
parois minces et métalliques contiennent de l'eau 
et de la glace pilée qu on introduit par un goulot 
court et évasé, situé à lu partie supérieure. Lorsque 
le malade est assis, on suspend l'instrument au- 
dessus do sa tète au moyen de cordons engagés 
dans quatre ouvertures pratiquées au goulot. Quand 
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le malade est couche, on coiffe sa tête du réfri- 
gérant qui Tembrasse de toute part. On peut aussi 
à volonté ne mettre en contact qu'un des côtés ou 
une partie de la tête. {Mém» encjrclop.^ mars 1837.) 

PHARMACIE. 

Préparation et usage de la phloridùne; par M» de 

KONINCK. 

La phloridzinei principe amer de Técorce, da 
tronc, et de la racine des pommiers, poiriers, ali- 
siers et pruniers, dont nous avons fait connaître la 
composition chimique, p. 189 àes Archives de i835, 
a été employée avec succès par Tauteur dans plusieurs 
cas de fièvres intermittentes^ à la dose de 10 à i5 
grains. Sa préparation est très simple; on met Técorce 
de racine fraîche en digestion dans de l'alcool fiaible à 
une température d'environ 5o% pendant 10 heures; 
on distille la majeure partie de l'alcool et on en fait 
cristalliser le résidu. ( Journ. de pharmacie^ février 

i836.) 

Sucre alcalin digestif. 

Cette nouvelle préparation , confectionnée par 
M. Blondeau^ est destinée à neutraliser l'excès des 
acides de l'estomac , qui se produit dans certains cas 
d'affections gastriques ou de mauvaise digestion. EU^ 
a en outre pour but de faciliter la digestion du^lait, 
en sopposant à la coagulation de cette substance 
dans l'estomac. Ce sucre est donc éminemment pro- 
pre au régime des personnes sujettes aux irritations 
gastriques et aux aigreurs; il convient surtout aux 
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enfims qui ne supportent pas bien le lait. {Mém, en^ 
cyc/op., m9TS i.83€.) 

Manne aHificielle Jabriquiepar M. Dausse. 

Cette manne, qui n'est autre chose que la manne 
en sorte , purifiée au charbon et moulée en larmes , 
éprouve quelques modifications pendant cette pré- 
paration. Elle cède Facide libre qu'elle contient aux 
sels calcaires du charbon; elle perd son principe 
nauséeux , et la proportion de mannite qu elle ren- 
ferme est inférieure à celle que présente la manne 
en larmes naturelle, dans le rapport de 4^ à 68. Cette 
manne artificielle, essayée comparativement avec la 
manne en larmes naturelle a produit absolument les 
mêmes résultats sur un grand nombre de malades. 
{Journ. eie pharmacie j septembre i836. ) 

Congélation artificielle de Peau. 

M. Malàpert ^ pharmacien à Poitiers, a tenté quel- 
ques essais pour opérer la congélation artificielle de 
l'eau, dans un temps plus court et à moins de frais 
qu'on ne l'a fait jusqu'ici. Voici les résultats de ces 
essais : i*. la vapeur aqueuse répandue dans l'atmo- 
sphère s'oppose à la congélation artificielle; elle se 
condense sur l'appareil, à la surface des mélanges fri- 
gorifiques et de l'eau même à congeler, et leur cède 
par conséquent une grande quantité de calorique; 
2*. pour que l'opération réussisse, il n'est pas néces- 
saire de détacher les glaçons à mesure qu'ils se for- 
ment; 3°. le bois de chêne étant moins mauvais con- 
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ducteur que le bois poreux, comme le peuplier etie 
sapin j c'est à ces derniers qu'il faut donner la préfié* 
rence; 4^ s'opposer autant que possible au passage 
du calorique des corps environnans dans les mëlan* 
ges frigorifiques, étiter le contact de rair» empêcher 
l'actiiHi de l'acide 6ulfuriqu«e sur les matériaux, des 
appareils et produire leplusde rayonnement possible 
à travers les yases qui contiennent l'eau , afin que le 
calorique latent de celle-ci po^se plus prompteraent 
dans les mélanges frigorifiques, telles sont les condi^ 
tions qu'il £iut remplir. L'appareil employé par 
Mé Malapert^ au moyen duqioiel on peut opérer la 
congélation à la température la plus éloTée de 1 at- 
mospb^e, mèaïe dans Veau bouillante, ^t en quan- 
tité suffisante pour l'administrer intérieurement aux 
malades, satisfait à toutes les exigences: il est sim- 
ple , peu coûteux et facile à manœuvrer. Le mélange 
frigorifique qu'il emploie est composé de 6 livres Z2 
onces du sulfate de soude pulvérisé, et 41'vres 6 
onces diacide aulfurique à 43^. (Même journal^ nei 
i836,) 
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ASTRONOMIE. 
Observations faites dans le ciel austral; par 

M. HsR$CHEtli. 

L'auteur annonce aToir explore tout ^hémisphère 
austral ; le grand brouillard inageilanique à lui seul 
contient, concentrés dans rxn espace de (juelqnes de- 
grés carrés, un nombre et une variété d'objets qui' 
le rendent pour ainsi dire un epàome de tout le ciel 
étoile; c'est une masse de nébuleuses et de groupes 
d'étoiles de toute forme et de tout degré de conden- 
sation. 

RelatÎTement àk voie lactée^ la portion de cette 
Bone qui eotiste entre Sirus et Ântarès a sa moitié 
australe plus rapprochée de notre système que sa 
moitié boréale, ou, en d'autres termes, ce n'est 
pas un estratunty mais un anneau d'étoiles dans le- 
quel le soleil est situé excentriquement , étant beau- 
coup plus près de la constellation de la croix que de 
pcHnt diamétralement opposé. Dans ce voisinage et 
aux environs njr d'Argus, c'est une parfaite illumi- 
nation, produite par des étoiles dont une multitude 
est visible à l'œil nu; et si l'œil suit sa course vers le 
nord, cela dégénère en une faible lumière vaporeuse 
où il ne reste aucune trace d'étoiles. Cette remarque 
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peut amener les astronomes à chercher la parallaxe 
annuelle parmi les étoiles australes, et surtout dans 
cette région. 

Quant aux étoiles doubles, rapprochées , qui sont 
extrênaement rares dans cet hémisphère , l'auteur a 
fait des observations qui ne permettent plus de re- 
garder comme une étoile double î^ de la vierge ; nul 
pouvoir optique ne parvient à diviser ou même à 
allonger le disque de cette étoile. Son orbite doit 
donc être une ellipse immensément longue. 

La régularité des observations barométriques est 
très remarquable au cap de Bonne-Espérance. La 
dépression diurne, entre neuf heures du matin et 
trois heures après roidi^ est d'environ o,oa4 pouces, 
et est tellement régulière, que dans un registre de 
sept années il n'y a pas un mois dont la moyenne 
ne Tait mise en évidence. L'oscillation annuelle est 
aussi ti^ès régulière, et s'élève à un quart de pouce 
environ , le maximum ayant lieu en juillet ( mois 
le plus pluvieux), et le minimum en janvier (mois 
le plus sec et le plus chaud). 

M. HerscheU a observé une belle apparition de la 
comète de HeUley-y dans son passage près du soleil. 
L'éclipsé solaire du.ao novembre a été totale dans la 
partie centrale de Madagascar. (Institut^ n^ i54) 
avril i836.) 
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Sur la comète de Hai/ey;par M. Wartmann. 

La comète de Hallej a été revue à Genève trois 
fois depuis son périhélie; le i"% le 1 5 et le 21 jan- 
vier i836. Le i*' janvier elle était très pâle, sem- 
blable à une nébulure informe , et invisible dans 
les chercheurs. Le i5, quoiqu'il n'y. eût pas de lune, 
elle était si faible de lumière , qu'on avait.de la 
peine à la distinguer, même dans la lunette de l'équa- 
torial ; cependant sa position a pu être déterminée 
à plusieurs reprises, comparativement à l'étoile C 
du scorpion , près de laquelle elle se trouvait. La 
nébulosité avait aloi'S 3' de degré de diamètre; 
le ai elle était plus apparente que le i5; la nébu- 
losité, quoique toujours très pâle, paraissait sensi- 
blement plus étendue ; son diamètre avait environ 
4' de degré : cet accroissement tient à ce que la co- 
mète, tout en s'éloignant du soleil, se rapproche 
maintenant de nous par le fait du mouvement de ja 
terre elle-même ; ce rapprochement, qui tend à aug^ 
menter encore, permettra sans doute aux astrono- 
mes, surtout à ceux de Paramatta et du cap de Bonne- 
Espérance^ de suivre cet astre tout le mois de février, 
et peut-être même jusqu'à la fin de n>ars. 

Yoici les positions qui ont été déterminées à l'Ob- 
servatoire de Genève, par M. MuUer^ au moyen de 
l'équatorial ; et qui s'accordent d'une manière sa- 
tisfaisante avec VÈphéméride de M. le professeur 

Aacfl. DES Dkgouv. j)k i83(>. i ^ 
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Rosenberger, insérée dans le n"* !î94 àe jé stronomische 
Nachrichten^ ainsi qu'aTec les nouTetux élémens 
que M. le professeur Gauthier a calculés. 

Ces positions N doivent subir la petite correction 
de l'effet de laberration et de la parallaxe de la 
comète. 
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( Même journal^ n* iSo, mars ï836.) 



Eclipse de soleil du i5 mai i836. 



M. Quetelet a fait les observations astronomiques 
et météorologiques suivantes à TObservatoire de 
Bruxelles pendant l'éclipsé de soleil du i5 mai 
1836. 

Le temps a été favorable , seulement Tair a été un 
peu vaporeux au commencement. Le commence* 
ment et la fin de Féclipse ont été bien vus ^ ils ont eu 
lieu à a h. i6*, 5 et 4 h- Sp' 47*> 3, temps moyen 
à Bruxelles. Pendant Téclipse , le thermomètre , ei- 
posé aux rayons du soleil , a sensiblement baissé. 
Sa marche, comparée à celle d*un thermomètre 
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placé au nord et à 1 ombre , a ^onnp les réa^lt^ts 
suivais: 

"Cfatm. à l'ombra. Therm. au sôlaU. État du «td. 
A 1 heure ^5' 8 y«poK{Ui:. 

3 heures. ,15 8 Serein. 

Att-eommeno.âeréclipse 36* <« 

S heures ^ 5 

3 i/2> is « 20 4 ( min.) Serein. 

4 ; 44 T 21 Serehi. 

4 1/2 , 14 % « 32 5 Sev^in. 

Alaflnder^clipse 23 o 



lie commencement de Téclipse a eu lieu à Lou- 
vain à 21 h. 17' 87", 3, temps moyen de Louvain, 
«I la fin à 6 h. o^ Ssr*, 6 (^Mime journal ^ n* 17a, 
août i«36> 

Exiles ^filantes observées ie iZ novembre i83é. 

h rObaerratoire de Paris^ on a i^u, de 6 h. 48' du 

soir, à 6 h. 35^ du matin 170 et. fiL 

A Bercy, de minuit à 6 h. du matin. . . lao 
A Paris , ailleurs qu*à l'Observatoire , de 

4 à 6 b • ik6 

A la Chapelle , près Dieppe, de 11 h. Sp' 

du. soir à 3 h. a4' du matin 36 

A YiOn-Altem|ire (Aîn), de .8 h* eu soir 

à 6 h» du matio. «..•••..••. 7$ 
A Stiaabourg, dis a o h. 45' ^^ %!^t^ i 

ah. 37' . 85 

Idem. ( autres obser?vat. ) de \p h. ao' du 

soir a b. aS^ • .« a8 

A Anas^ de 3 h. |k 6I1 ai 
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A Angers , de a h. ao^ à 4 h. ai' 49 

A Rochefort , de i h. 3o' à 3 h. 3o'. . . a3 

Au Havre, de 9 heures du soir à 2 heures du matin ^ 
terme moyen , i étoile par minute. 

On sait que ces corps ne deyiennent visibles qu en 
pénétrant dans l'atmosphère terrestre. Les plus bril- 
lans, en i836, répandaient un éclat comparable à 
celui de Vénus. Tous , ou presque tous laissaient 
après eux une traînée d*étinceiles dont Tincandes- 
cence durait de i'' à 6". Pour quelques uns de ces 
météores > on ne trouva pas moins de a5® entre la 
place de leur apparition et celle de leur extinction 
totale. S'il était certain qu'on eût remarqué des roou- 
vemens sinueux, nous serions inévitablement amenés 
à cette conséquence , que la matière des astéroïdes 
du i3 novembre a une très petite densité. {Même 
Journal j n* 187, déceqibre i836. ) 

Etoiles filantes observées dans le département de la 

Ltoire ; par M. Brutas. 

M. Bruyas ^ nolsAve à Sury (Loire), a vn le 10 
juin i836, à 9 h. 10 min. du soir^ s'enflammer, 
tout près de ? du serpentaire, un bolide qui parais- 
sait se diriger du sud au nord , un peu de haut en 
bas , et passa fort près de r du Cygne. Il paraissait 
beaucoup plus grand que Vénus , dont il surpassait 
l'éclat. Sa partie antérieure émettait une lumière vive 
et blanche; la partie postérieure, au contraire, était 
rouge , et laissait après son passage comme une lueur 
phosphorique qui n'avait guère qu'un deini degré de 
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longueur. Son mouvement apparent était fort lent: 
il n*a pas mis moins de cinq secondes à parcourir à 
peu près le double de la distance angulaire qui sé- 
pare les deux étoiles précitées. Le météore a disparu 
presque subitement, sans se diviser ni produire aucun 
bruit. (^Même journal y n^ i66, juillet i836.) 

Existence soupçonnée d^une nous^eile planète* 

M. Cacciatore , directeur de l'Observatoire de Pa- 
lerme, annonce avoir vu dans le mois de mai i835, 
une étoile de septième ou huitième grandeur, près 
de la 17" étoile de la 12' heure du catalogue 'de 
Pizzi. Ayant pris la distance entre ces deux étoiles, 
il trouva au bout de trois jours que cette distance 
avait changé. Le mouvement (}e la première étoile 
dans Tintervalle avait été d'environ dix secondes en 
ascension droite du côté de Test, et d'une minute ou 
un peu moins vers le nord. M. C. n'a pu continuer 
à suivre ce nouvel astre qu'il considère comme une 
planète, et que d*après la lenteur de son mouvement 
il croit située au-delà d'Uranus. {BibL umy.^ jan* 
vieri836.) 
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L BEAUX-ARTS. 
ARCHITECTURE. 

Éteetiâh de tObélis^ de Lau^or. 

Ce monument remarquable , amené d'Egypte 
en Franee, fut déposé sur le quai voisin du pont 
Louis XVI 5 où il resta longtemps, attendant le pié^ 
destal qui devait le recevoir au milieu de la place de 
la Concorde. 

Le 34 octobre i836| le monolithe fut traîné de la 
naissance du pont Loùi» XYI au bord de son pié- 
destal sur un mur incliné ; il était couché horizonta- 
lement sur un ber ou chariot, sur lequel il avait 
gravi le mur incliné. M. Lebas avait à faire tpurner 
lobélîsque sur une des arêtes de sa base. Outre que 
cette nécessité présentait du danger pour le monoli- 
the, dont le granit pouvait être écorné, elle établis- 
sait un frottement considérable qu'il fallait prévenir 
avant tout; c*est pour cela que M. Lebas^ qui avait 
déjà à Louqsor fait tourner Tobélisque sur un demi 
cylindre fortement adhérent à Tarête de rotation, 
Ta garnie de nouveau d'un bois arrondi , qui, tour- 
nant dans une pièce de bois creusée et fixée au pié- 
destal, a complètement atteint le but que Ton se 



ARGBZTBCTURB. l6y 

proposait. L'obélisque a tourné pour se redresser en 
exerçant une pression très forte contre Tacrotère du 
piédestal, qu'on avait solidement appuyé de deux 
madriers énormes s'arc-boutant du sol à la face pos- 
térieure du piédestal. Pour refever Tobélisque, dix 
bigues ou mâts de sapin de 65 pieds de long étaient 
disposés cinq de chaque côté du monolithe, reliés 
ensemble par de doubles traverses, et assemblés à 
leur base sur une pièce de bois mobile dans une char- 
nière* L'obélisque était tenu aux bigues par un systè- 
me de cables ou haubans passés en cravatte autour 
de sa tète. Les bigues étaient saisies à leur tour par 
des cordes que tiraient dix cabestans : 48o artil- 
leurs servaient les cabestans. Cédant aux efforts des 
cabestans, les bigues tournant autour de leur axe 
étaient peu à peu abaissées, l'obélisque les suivait 
dans leur lente révolution et tournait lui-même au- 
tour delà charnière dont il a été question, élevant 
peu à peu sa tète. Alors les difficultés n'étaient plus 
de dresser l'obélisque, mais de se mettre en* mesure 
de le retenir au moment où son centre de gravité dé- 
passerait la verticale de sa charnière. Cette opération 
fort délicate devait résulter de l'action de chaînes de 
fer attachées au sommet de Tobélisque et qui allaient 
aboutir à des palans de retenue placés à l'extrémité 
du plan incliné. En faisant filer peu à peu les cordons 
des palans avec beaucoup de mesure, on a par degrés 
lâché les cables de fer, et l'obélisque s'est enfin pose 
sans secousse et droit sur sa base. ( Mém, encyclope^ 
dique ^ nov. i836.) 



l6S BBAUX-ARTS* 

DESSIN. 

Moyen d^obtemr des contre- épreuves lithographUpies ^ 

par M. LBTRoififB. • 

La contre-épreuve lithographique consiste , com- 
me cliacun sait, à transporter sur la pierre une épreu- 
ve toute fraîche tirée d*une planche gravée sur 
pierre ou sur un métal quelconque, de quelque 
manière que ce soit, ou même une épreuve typogra* 
phiquey et de faire rendre à cette pierre des épreuves 
semblables à celle qu'elle a reçue. De cette manière 
la planche originale restant matrice et ne servant que 
pour le tirage de l'épreuve transportable, est indé- 
finiment conservée. Mais cet avantage ne peut être 
obtenu qu'à la condition que les épreuves résultant 
de la contre-épreuve seront identiques aux épreuves 
originales, ou. du moins assez semblables pour que 
l'on apperçoive difficilement la difiFérence. 

Or , ce problème n'a pu encore être résolu d'une 
manière satisfaisante ; on n'a pu empêcher le trait de 
s'écraser dans la contre-épreuve et de s'empâter. Ce 
défaut avait paru jusqu'à présent sans remède , de 
même que . celui de l'inégalité des épreuves et du 
petit nombre qu'on en pouvait tirer. 

Les divers essais soumis, par M. Letronae^ à l'A- 
cadémie des sciences, ont paru exempts de tous ces 
défauts; la contre-épreuve s'y présente avec tous ses 
avantages, et dans quelques unes de ses applications 
principales , i °. à la gravure des cartes géographiques ; 
!2°. à*celle des estampes au burin , à l'eau forte et à 
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la pointe sèche; 3° aux épreuves typographiques. 

Parmi les objets présentés, on a remarqué deux 
contre-épreuves de gravures exécutées par le procédé 
de M. Collas. Ce mode de gi*avure ii'est égalé par 
aucun autre sous le rapport de la délicatesse infinie 
du travail. La finesse est telle dans une des pièces 
reproduites par M. Lettonne , que les tailles ne se 
voient qu'à la loupe , et que l'effet est celui du lavis 
ou de lestorope. 

M..Desinadryl^ dessinateur du dépôt de la guerre, 
s*est occupé longtemps avant M. ZiCtronne du trans- 
port des cartes géographiques sur la pierre lithogra- 
phique; il est parvenu à rendre avec toute la pureté 
désirable les traits les plus finis et les effets les plus 
pittoresques de la gravure; il a ainsi contre-épreuve 
la carte du cours du. Rhin , formée de la réunion 
de 4 feuilles différentes. ( Compte rendu des séances 
de r Académie des sciences^ n® 20 et 21 , i836. ) 

GRAVURE. 

Préparation d'un mordant pour la gravure sur acier; 
par M. Deleschamps (i). 

L'auteur se sert d'un mélange d'acétate acide d'ar- 
gent et d'éther nitreux hydraté; aussitôt que ce 
mélange se trouve en contact avec les parties dé- 
couvertes des planches métalliques, l'acétate qui 
n'entre que pour une très faible proportion dans le 

(i) Nous avons déjà parlé de ce mordant , p. 217 des 
Archives de i835; m<aisnous ne connaissions pas alors sa 
préparation , que nous donnons ici. 
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mélange, se précipite dans la pariie inférieure Je la 
tailler où î) exerce mae actkm très prompte et très 
énet^que ; les parties suj^rieures de la même taiUe 
étant occupées pét Téther nitrenx se trouvent ga- 
mutâes par sa présence; ainsi pendant l'action de la 
morsure, voici le phénomène qui a lieu : 

L'acétate se trouve précipité au £ond des tailles et 
par sa grande facilité de réduction, lorsquil est en 
contact avec certains métaux , tels que l'acier , . le 
enivre et les alliages de celui-ci, il les creuse graduel- 
lement en profondeur et se trouve reviviâé succès* 
sivement par l'excès d'acide, pour coBUnuer 1 action 
de la morsnre côfnme auparavant. 

A l'aide de cette théorie on se rend compte de 
tout ce qui se passe pendant l'action de la morsure, 
et on peut facilement en diriger l'opération , ayant 
égard à la nature du métal et au genre du travail 
qu'on veut exécuter. {Institut^ n* 172.) 

Fabrication de rémail noir , connu sous le nom de 
nielle; par MM. Wagner et M&ntion. 

Le» auteurs ont imaginé les moyens de reprodaire 
la gravure Sur des métaux d'une surface plane; ils 
ont obtenu ce résultat à Taide d'une OMichine, espèce 
de laminoir entre len cylmdres duquel on fait passer 
la plaque d'acier gravée et préalablement tren^pée , 
sur laquelle on place la feuille d'argent à imprimer ; 
la puissance de ce lanlinoir est telle que la gravure 
se reproduit avec beaucoup de netteté. 

Lci nielle ou émail noir, est composée d'une once 
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d'argent, a onces ^ de cuivre, i once 7 de plomb, 
{ once de borax et 1 7 otïcéê de soufre. 

On met d*abord le soufre dans une cornue , et 
puis l'argent ei le cuivre dans un creuset; lorsque 
ces métaux sont fondus, on j ajoute le plomb, et 
on verse le tout dans la cornàe, qu'on a soin de 
boucher bennétiquement de crainte que le soufre 
,ne s'enEamme. Avant qile cet matières soient oalci^ 
nées on y ajoute le boitix, afin d'épurer, d'adoucir le 
mélange et de laisser achever la datcinatMm , ce dont 
on s'aperçoit lorsqu'il n'y a plus de flamtne ni dé 
fumée au to\ de la cornue. Cet alliage, d'après les 
proportions qu'on vient d'indiquer y eat asset; dur 
potir élre poli comme de l'argent et assel soiliple 
pour ne pas s'écailler. Après l'avoir pulvérisé On le 
lave dans de l'eau filtrée, en j ajoutant une quantité 
suffisante de è41 animoniac , pour acidttler l'eau , ce 
qui dégage la matière de toute impuireté; enfin <m 
filtre cette eau et on lave de nouveau dans une eau 
limpide en j ajoutant un peu de gomme arabique* 

On applique la nielle, ainsi composée, sur la feuille 
qui a reçu la gravure f au moyen d'une spatule , la 
gomme arabique la fixe sans frottement dans les tail- 
les de la gravure* Cette pièce ainsi recouverte de 
nielle est placée sous une moufle dans un four à 
émaillter, et elle y reste jusqu'au moment oii on s'aper- 
çoit que la nielle est fondue alors on la retire du 
four, et si la nielle est fondue claire et sans souflure, 
on procède au polissage par les moyens et procédés 
employés pour polir Targenr. ( Chsc, des brw, t. dp. ) 



1^2 BEAUX' ARTS. 

STATUAIRE. 
Perfectionnemefis introduits dans la statuaire enbronze; 

par M. SoTEB. 

Les fosses destinées à recevoir les statues présen- 
tent au fond une grille mobile composée de cadres 
ou châssis en fonte de fer, disposés de manière à re- 
cevoir de pied en pied des montures de fer qui 
s*enclaYent ou s'emboîtent les unes dans les autres, 
selon la hauteur nécessaire. Us sont ensuite réunis 
par des crochets , de manière à former un entourage 
très solide, dans lequel ou place le moule au--dessus 
duquel est le bassin destiné à recevoir le métal en 
fusion. La mobilité des cadres ou châssis qui compo^ 
sent cette grille permet d'élever à volonté le plancher 
sur lequel on place, le moule, à la hauteur conve* 
nable pour la coulée, près du fourneau. 

Cette disposition permet d'obtenir une parfaite 
desaiccation des moules, sans décomposition des plâ- 
tres, avec une grande économie de temps et de com- 
bustible. Au moyen des montans en fer et de fortes 
tôles disposées à cet effet j on forme une étuve en 
rapport avec le moule à sécher et que l'on chauffe 
au moyen d^un fourneau volant, placé sous la grille, 
au fond de la fosse, pouvant être charié et changé 
de place à volonté. 

Pour remédier aux fuites du métal, M. Soyer a 
£aiit dans le moulage un changement remarquable. Il 
réduit à deux seulement le nombre de pièces dont se 
composent les moules des grandes statues ^ ces deux 
pièces, qui prennent l'une devant l'autre, derrière le 



sujet, sont disposées de manière qiren s'appiiyant 
Tune sur l'autre le point de contact soit dans toute la 
hauteur du modèle; puis il réunit ces deux pièces 
par des boulons serrés par des écrous. Il établit en- 
suite dans chaque côté du moule , du haut en bas, 
une rainure placée de manière qu'elles se corres- 
pondent parfaitement toutes ^ les deux dans leur 
longueur. Une autre rainure semblable, traversant 
lés deux premières, est pratiquée dans le bas du 
moule. Par ce moyen toutes les coutures se trouvent 
coupées par un creux. Une fois le moule serré et bien 
boulonné, on remplit de sable de Fontenay, médio- 
crement frais , qu'on foule à refus. Dans cet état, le 
mQule n'a plus besoin d'entourage ; l'air qui, dans 
l'ancien procédé, servait au bronze d'auxiliaire pour 
lui ouvrir un passage^ l'arrête au contraire en se 
plaçant dans l'espace qui se trouve de l'intérieur 
du moule à la rainure. 

Pour neutraliser la pesanteur de l'air extérieur sur 
les évents, M. Soyer place sur chacun des évents (les 
tampons de ouate imbibés d'alcool. Tous les tampons 
communiquent l'un à l'autre par des guirlandes de 
ouate sèche, correspondans avec le bassin, de ma- 
nière que le bronze en fusion mettant le feu à 
l'instant de sa coulée, tout cet ensemble est embrasé 
sur le champ .Par suite de ce procédé, la matière se 
précipite librement dans le fond du moule et remonte 
sans obstacle dans toutes ses parties, au point que 
8 secondes suffisent pour jeter en fonte une statue 
de 4 à ^ mètres de proportion. {BulL de la Soc. ePenc. , 
octobre i836.) 
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II. ARTS INDU3TilIELS. 
ARTS MÉCANIQUES. 

ARMES éL FEU. 
Nouveau ftisit a percussion; par M. Chareoy. 

Ce fiisil ne donne qu'un raté sur 5^ coups, 
tandis que les fusils à pierre 4oDnen| un raté sur 
aa coups. La justesse du ûr est plus grande; les 
frais d'entretien offrent une économie considérable. 
Les feux d'ensemble sont nourris et plus rapides 
dans le rapport de 4 ^ 3* 

Une expérience intéressante a été faite avec cette 
arme; on a fait avancer des tirailleurs dans la ri- 
vière; ils ont ouvert le feu et continué de charger 
leur arme, en passant l'arme à gauche, la crqsse 
au fond de Teau , sans s'inquiéter de rimm^^ion 
de la batterie* On qc s'est pas aperçu qu'il y eût 
plus de ratés qu'à l'ordinaire. On a impiergé e^- 
suitç pjendant long*temps les batteries à^ ces .arnes 
dans la rivière , et quand on les a retiré^ les coups 
sont partis, comme si l'amorce n'avait pas été 
humectée. {France industr., n^ ii, ;[$36.) 

CHEMINS DE FER. 

Du frottement sur les chemins dfi fer; par 

M. ViSSOCQ. 

On sait que les froltemens dans les circuks des 



GHfilllIlS BB FBR. 17» 

chemins de fer sont de deux espèces : les uns pro« 
iFenant du gUssenent de Is^ janto des roues sur la 
siurfiice hori»Hitale des rails ; les autres de la près*- 
sion du rebovd des 7ou#s contre la &ce verticale 
des xails, pression dm en grande pivtie à la force 
centrifiige* L'autemr calcule la valeur fde chacun 
de ces frottemens^ et dédiui:, en résumé i de son 
travail les conclusions suivantes : 

i«. Comme tous les frouemens sont ^en raison 
inverse du rayon des courbes | et que d'un autre 
côté, la longueur de Tare à parcourir est propor- 
tionnelle à ce rayon, il s'ensuit qu en augmentant 
le rayon des courbes, on ne diminue pas la dé- 
pense de force nécessaire pour parcourir un angle 
d'un nombre de degrés déterminé^ et qu^on dis- 
tribue seulement cette dépense de force d'une ma- 
nière plus convenable; mais, comme en outre 
plvsieurs petits «chocs causent au chemin et çlvl 
nAtérîel moins de dommage qu'un seul choc plus 
fort, il en résultera pour l'avenir, dans les résis- 
tances, une diminutiim qui sera due au bon état 
des rails et des wagons. 

a^. En diminuant la vitesse, on se prépare non 
seulement un avantage pour l'avenir, puisque les 
chocs et la force centrifuge sont proportionnels au 
carré de la vitesse, mais on diminue aussi dans le 
même rapport la dépense de force nécessaire pour 
vaincre les frottemens dus à la force centrifuge. 

3®. On ne doit point employer, dans les circuits, 
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des rails en forme de T, parce que, par ia manière 
dont le fer est laminéTpour donner cette forme aux 
rails, il devient susceptible de s*écailler, et cela sur- 
tout à Tendroit contre lequel frotte le rebord, 
quand, au contraire, c'est en cet endroit que le 
rail devrait avoir le plus de dureté. Il faut n'em- 
ployer que des rails dont la section perpendiculaire 
au chemin soit un rectangle, parce que cette forme 
se prête beaucoup mieux à un bon laminage ; et on 
doit choisir des fers d'une qualité supérieure. 

4°. Il est nécessaire dans les circuits, d'établir 
le chemin avec plus de solidité que partout ail- 
leurs, de mettre des traverses en fer pour empêcher 
les rails de s'écarter et de ne donner aux côtés du 
polygone que deux mètres au plus de longueur, 
au lieu de quatre. 

5®. Il est bon de rendre, la plus petite possible, 
la différence entre la voie du chemin et celle des 
wagons, et de placer les essieux au moins à deux 
mètres Tun de l'autre. 

6<>. Enfin on doit faire les rebords des roues 
coniques et, donner au cône pour hauteur 7 ou j 
au moins du rayon de sa base. {InsiUiUy V 180, 
octobre i836.) 

Nouveau système de, communication par rails ou 
cables suspendus; par M. L. Sgksetz. 

L'auteur a eu l'idée d'un rail unique et flexible re* 
tenu à de grandes distances de 5 00 et 1000 mètres 
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sur les télés d'une file.de supports élevés de lo à i5 
mètres au-dessus du sol. Ces supports en bois, en 
fonte ou en maçonnerie seraient sarmontésde cbeTS- 
lete formant ainsi une suite de courbes avec de très 
fiiibles flèches. Les têtes des chevalets permettent le 
passage sur leurs sommets de roues k gorges , d'un 
grand diamètre, dont les côtés sont taillés en biseau et 
dont le contour du fond répond au contour du rail de 
suspension ; de &çon qu'en fixant sur les excédans des 
axes de ces roues des crochets courbés en dehors dans 
le sens du prolongement des axes et assez longs pour 
que le centre de gravité des caisses de chargement 
suspendues des deux côtés à ces crochets, et portant un 
même poids de part, et d'autre soit assez bas pour se 
trouver au-dessous du rail, ces roues, avec leur 
charge , peuvent rouler sur le rail de suspension sans 
se renverser et firanchir avec facilité les tôtes des che- 
valertS' des supports. Il résulte de cette disposition, 
qu^un pardil chariot avec toutes ses roues dans le 
même plan placé sur la tête d'un support partira 
à la moindre impulsion pour aller courir sur le rail 
et que par suite de la vitesse.acquiseen parcourant la 
première demi-branche de la courbe du rail, il rencon- 
trera une grande partie de la seconde demi-branche. 
Arrivé là , le chariot reçoit une nouvelle impulsion 
par un support mobile intermédiaire pouvant s'éie^ 
ver ou s'abaisser, placé au milieu entre les supports 
fixes. Quant au mécanisme pour emplir les fonctions 
du support mobile, l'auteur a adopté un châssis 
courant verticalement entre les coulisses en fer des 
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deux niolitaDs guides^ placée à dtoiie el à gàtieke du 
rail. Il est ponnru de 8 gàlelte de f rotteip oai dedt 4 
roulent sur les eAtés des coulnsee et 4 sur le ffynd. 
Le chftssts est traversé par un arbre i^evtieal^ dea 
chaînes et des poulies de renvoi le lient à un^ treuil 
à manivelle dont Taxe est fixe des deux câtéa esté* 
rîeureiiiènt aux oiontana guides du support nobile, 
et imprime le mouvement de hausse et de baisse* 
Lorsque le chariot part du support fixe, sapneBsicm 
sur le support mobile qui s'abaisse est d'abord tvès 
&ihle ; elle augmente successivement jusqu'à paeaser 
de tout son poids sur le support mobile, au moîment 
où le chariot passe sur sa tête pour aller ensuite en 
diminuant de pression à mesure qu'il fait et que le 
support mobile se relève, tandis qu'au moment du 
départ du chariot, le tail de suspension pèse en 
ma^mum sur le support mobile qui est aloraéievc et 
devient nul lorsqu'il est abaissé au moment du pas* 
sage du chariot. Le contre-poids emplo]jfé par 
M. SehertZy est celui appliqué à la plupart dès pcoàs^ 
levas des forteresses de France; il est lié au chftssis et 
se partage en deux faisceaux principaux de 4 bran- 
ches chaque attachés de droite et de ganehe aux 
montans dans lesquels court le châssis* Le mouvez 
ment du support mobile est donné par un homme 
agissant sur la manivelle du treuil; sa force est suffi- 
sante, parce que tout étant en équilibre, il ne faut 
qu'un bien faible effort pour le rompre et entretenir 
le mouvement. 
Suivant l'auteur, ce moyen de grande commtmi- 
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'cation eal rapide, peu dùpendiebx et f 'approprie à 
tons- les ticMndeiM du teriain. ( Mém» eruyyeàfp. , ninre 
1836.) 

Embarcadère, en fil de fer construit a Grkn^byy 

en Angleterre»' 

Md- Jmbrevp Snâik^ auquel bn dbit riilTentîoii 
des ridafjfes en il de fet*, côurerts d*nii enduit dé 
caoatokque poup les pi^sërrer de la corrosion , dbtit 
les avantages sous le rapport de la légèreté et de là 
dniééeurle^ ddàgiss eé'ijhaiivtie ont été côtistatésà 
iM^rddepiuflieprs bfttimenà, s'occupe actnelletaiént 
dflk)Canitn|ciioii itifon eAibaréàdère en fil de fer^ 
qui s'aTanee Aans la -mer sur une longueur considé-^ 
TaUe y à iG^iinsbgf V ^n Angleterre. 

* • \ * ' T f • ' ' ' • 

Tunnel sous la Tamise* 



> 



Depms la reprise des ulaviiux du inMinel M nÉéiâ 
d'avril i836 il a été fait 1 33 pieds, et depuis trois 
mois i8 pieds seulement. Cette lenteur dans les 
travaUK a: étéoeoaribntiéepar des difficultés etti'aoi^ 
dinairesquionk été keoteosetn^nf surmontées ; elles 
sont dues à Tinondation générale non seulement 
des approches de la Tamise , mais encore de ^utea 
les branches tributaires. Les marées excessives ap- 
portent tous les jours dans le fleuve une cquche. 
d'eau qui a quelquefois monté jusqu à aa pieds. 
Cette masse d*eau., outre i6 pieds de basse mer, 
comprime les soui?ces souterraines; et Ion croie 
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quà 70 ou 73 pieds de profondeur ces sources sont 
extrêmement puissantes ; mais ce sont celles qui se 
trouvent à 5o pieds qui sont les plus abondantes; elles 
ont décomposé une couche de sable fin qui a passé 
à l'état liquide; il y en a eu près de 3o,ooo pieds 
cubes ; il a fallu près de 60,000 pieds cubes d'ar- 
gile en sacs pour remplacer ce vide à mesure qu'il 
s opérait, et quoique quelques uns de ces stfcs soient 
descendus jusque sur le bouclier, 'h colonne d'eau 
de plus de 5o pieds au-dessus ne s*est -pas 'frayé 
un passage. 

Le bouclier remplit bien ses fouctiom. Quand 
on prépare un bata^déau de ao à 3o pieds deifbnde- 
ment, on a recours à a ou 3 rangs; de pitoins, outre 
un bon remplissage et le tout i ciel ouTertl 

Il reste encore à creuser 55o pieds pour arrirer 
à la rive opposée ; le succès parait certain. 

Les dépenses se sont élevées à lao^ooo livres 

sterling (3 miUions.de fimncs). • > 1' 

... « 1 • , 

« . ' • < . • ♦ • r • 

FILATURE. 

< 
• 

Procédé pour rendre ia hine teinte ou non teinte apU 
a être filée sans huile; par M* Pmonr. 

r 

On fait bouillir de Teau pure ou de Teau alca- 
line dans une chaudière d'une capacité convenable 
et hermétiquement fermée pai^ un couvercle, sur 
lequel sont adaptés une soupape dé sûreté et un 
tuyau de cuivre qui conduit là vapeur dans une 
boîte de même métal, également bien fermée et 
propre à recevoir les laines que l'on veut soumettre 
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à son action ; lorsqu'au bout d*un certain temps 
qui doit être proportionné à la plus ou moins 
grande concentration de la vapeur, la laine a été 
parfiûutnent pénétrée, OU la retire, on l'éventé et 
alors elle peut être filée sans huile. 

L'auteur assure que les laines traitées par ce pro-r 
cédé acquièrent de la douceuv et de la souplesse. 
(fiescr^t. des. brevets^ t a8.) 

Nouvelle machine à carder^ par M. Lsyrat. 

Cette machine n'occupe pas plus de place qu'une 
carde ordinaire et nécessite peu de force d'eau de 
plus. Les poils ou matelas placés sur cette machine, 
sortent en bobines de filature en gros ou en fin, 
sans aucun intermédiaire. Le nombre des broches 
varie selon la laideur de la carde. Une carde de 
3 pieds peut avoir 44 broches et filer en fin, à 
raison de i kilogr. 7 à l'heure, et en gros pour 
la couverture autant que la carde peut en débiter. 
DanÀ les filatures grosses ou peu' tordues, la bo- 
bine se £siit par un procédé' offrant Tavantage d'ob- 
tenir des. bouts tordus également. Le procédé pour 
filer soit en gros, soit en fin peut s'appliquer faci- 
lement aux machines à carder ordinaires. Ce sys- 
tème mécanique a aufssi le mérite dé pouvoir fonc- 
tionner séparé de la carde; il produirait quatre fois 
plus que les mull-jennys. (France indust,^ n^ 16.) 
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HORLOGERIE. 

Chronomètre avec ressort spiral en verre. 

MM. Arnold 61 Dent ont £iit dts recherché» sur 
l'application du Teri^ à la coàsttniction do resMire 
spiral dans les chronoBièfres. Ib ont reconnu que 
le verre est le seul eorps qui possède au plus haut 
degré Télasticité et la légèreté nécessaires, ^ ^'il 
résiste parfaitement aux influences atmosphériques. 
Sa fragilité quoique présentant en apparence une 
objection puissantifB à son emploi, n'a c^p^pdatit 
offert à Tessai aucun obstacle sériei^x; Oi|,a jtrQpTé 
qu'il possédait une plus, grande force él^tîqqe.que 
Tacier lui-même , et qu'il admettait ainsi nne plu^ 
grande amplitude daos l'arç de Tibrafion*. Qoi s'est 
d'abord proposé de s'assurer j|usqu*à qoel poin^ iw 
ressort spiral en verre soutiendrait une basse VsxfkJ^é^ 
rature sans s» rompre^ et on a trouvé par ezpé* 
rience qu'il a résisté complètement à un froid de 
— Il"* centigr. On a cherché ensuite à dét(»(|niiier 
s'il résisterait au choc résuitfint d^ la décharge de 
pièces d artillerie dans le voisinage; les e]|périeiioes 
faites dans ce but à Portsmoutfa» ont démontué que 
sous ce rapport encore il n'avait rien à oraindbre» 
En comparant la marche du Teasott spiral eu 
verre avec ceux en métal, quand la t^ol^pérafture 
passe de o® à 87*^ centigr. on a trouvé qu'un res- 
sort en or retardait de 8' 4*9 celui en acier de 6^ a 5'; 
celui en palladium de 7! V^ celui en verre navait 
retardé que de 4o". Les auteurs attribuent cette 
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différence priocipaleraent à la dîmiiiution d'élas- 
ticité ^n eâl différente pour chaque substance à 
diverses tempétatnreftA Le verre ayant par cette cause 
éprouvé, tt&e moindre perte d'élasticité que les mé- 
taux.» ils ont cûhstrmt un ressort spiral en verre 
établi de. manière à compenser la légère <^orreetiôn 
qve fféolamaitencoi^ oetae Source d^erreur; la ^com- 
pensation écant complète, ils ont essayé Fisochro- 
misine de leur ressort et trouvé que sous oê* rap- 
port il était àtissi parfait qn tm ressort «létaliîMpie. 
(7/t5i/ita/, n"" 171, août 1 836.) 

Montre-thermomètre ^ par M. Jurgensen. 

. « 

Cette montre n'est pas pins grande qu'unre montre 
ordinaire.^ les arcs doubles du balancier sont ;eaté*, 
rienrement .en platine et intérieurement en laiton* 
La variation de marche correspondanie à un 'degin 
de changement dans la température, est de près de 
3a'' en !i4 heures. 

Cet instrument placé en plein air, comme un ther- 
momètre ordinaire aura une marche accélérée ou 
retardée, suivant que la température atmosphérique 
diminuera ou s'accroîtra. Si donc on a déterminé 
à quel degré de température la montre est réglée^ à 
qnel degré son aiguille bat exactement 86,4oo coups 
en a4 lienres, la différence de 86,4oo au nombre 
réel d'oscillations que la même aiguille aura faites 
durant les.a4 heures, servira à en calcu)er4a tempé- 
rature moyenne, quelles qu'aient pu être d-asljkurs, 
les teîmpéimuyes partielles des divers i^stans dontla 
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journée se compose. Chaque température en ettet^ 
agissant ici proportionnellanent à son intensité et 
proportionnellement à sa durée, se retrouTera, dans 
le résultat total , exprimée en battemens de l'aiguille 
des secpndes, comme elle aurait dû figurer -dans le 
calcul arithmétique exact de la température moyennoi 
si les Siemens de cette température étaient connus. 
Lobservateur n'aura donc à faire toutes les 24 heures, 
que deux comparaisons d'une pendule ou d'un ther* 
momètre bien réglés avec la montreHhermomètre , 
et cela pour Yoir^ l'accélération ou le retard de 
celle-ci. 

Afin de rendre cette montre d'un usage plus géné- 
ral^ M. Jurgensen j ajoute un thermomètre métalli- 
que qui donne la température actudle, et à l'aide de 
deux curseurs, les températures mAxima etnàmma 
qui se sont manifestées pendant les ^4 heures. {Même 

journal, même numéro. ) 

• * 

INSTRUMENS DE PRÉCISION. 

■s. 

Tachymetre^ nouvelinstrument de précision ;^ 

par M. Caieo. 

Cet instrument est composé: i^ d'un reetanglei 
dont Tun des côtés porte .une règle fixe^ i^"". d'un 
ebissîs qui se meut parallèlement à lui-même , en 
s'appujrant sur le côté gradué du rectangle et sur le 
coté opposé ; S"", d'une règle portant la mémo gradua- 
tion que l'échelle entraînée dans le mouvement du 
châssis , et pouvant se mouvoir elle-même horizon- 
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taiement; 4^. d un ^ petit cursear' engagé dans une 
rainure pratiquée sur la règle dont les divisions sont 
parcourues par Faiguillé: du ouirseur. Cette pièee 
porte en ou^re un petit style très fin, servant à tracer 
des points de repère; 5<*. d'un compteur ëiabli à l'ex- 
trémité de la règle mobile et formé par un cercle 
portant les n"" i^ a, S. Ce cercle se meut de la même 
quantité angulaire toutes les fois que le curseur arrWe 
à la dernière division de la règle mobile^ et présente 
ainsi. les. divers numéros à l'opérateur. 
. Cet instrument opère , en substituant à la figure 
proposée^ une série de trapèzes d'une hauteur cons- 
tante et assez petite pour qu'on puisse les considérer 
comme des rectapgles. Il évalue ces divers rectangles 
et les somme en même temps, de sorte qu'à chaque 
instant il indique le nombre d'unités de la surÊice 
parcourue et cela sans aucune opération d'arithmé- 
tique, sans qu'on soit obligé d'écrire aucun nombre. 
{Même journal^ même numéro.) 

Instrument pour leuer des plans souterrains. 

M. Combes , professeur à l'École royale des Mines, 
a imaginé un instrument auquel il donne le nom de 
Théodolite souterrain^ et qui est applicable à Ja levée 
des plans souterrains. Cet instrument se compose 
de deux limbes circulaires, l'un ^horizontal, l'autre 
vertical, ayapt chacun 5 pouces environ de diamètre. 
Le . premier de ces limbes, ^t établi sur un pied à 
vis mobile autour de son centre, et pouvant être fixé 
au pied par une pince. Le mouvement azimutal de 
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qe liuàbe eM réglé, par une vis de rappel. Le limbe 
▼er.tieal est adapté à une pbqne en cuivre fi&ée à 
l'une dA$ ^xtrémi^s de l'alidade du premier limbe ; 
il entraîae oette alidade aTec lui, dans son monve* 
ment autour du limbe horizontal^ et il est muni d'une 
lunette plongeante, laquelle est garnie d'un réticule 
formé de deux fils, l'un Tertieal et Tautre hori»ontaL 
X«^6 alidade des lioaibes^ comme Itâ limbes eux- 
ipâm64 9 sont garnis de tis de rappel destinées à 
rendre leurs mouvemens lents et réguliers* Enfin des 
vfrniers distribuant sur la.graduation du limbe, per- 
m^ttaiiit d'apprécier la valeur des angles à la demi 
minute des degrés de la division sexagésimale, qui 
fç#t oelle que M* Gombes a adoptée. {Anru mont, y 
iuia i:836») 

LAIKËS. 

• • • > 

Extraction de là matière grasse contenue dans les 
eaux qui ont servi au laçage des laines. 

\ 

\ 

Cette nouvelle industrie consiste à décomposer les 
eaux savonneuses, provenant du dégraissage des lai- 
nés. Une partie de la matière grasse obtenue par 
cette opération, est rendue à l'art du savonnier; une 
autre partie est convertie en gaz et employée pour 
l'éolairage. Le premier établissement dans lequel on 
a fait usage de ce procédé a été fonhé à Rrîms, 
en i8a7, par M* Houzeau Muiron, qui vient d'en 
former un second à Sedan. Ces eaux savonneuses qui 
représentent aujourd'hui une valeur assez considé- 
l^ble (environ 60,000 frtincs par in), étaient autre- 
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fois répandues suir la voie publîi^ue, où elles ne tar*. 
daient pas à se corrompre et à. dégager une odeur 
infecte. (^Amd^ des ScienCyZo mai i836.) 

MACHINES Â VAPEUR. 

Procédé pour empêcher F explosion des chaudières a 

s^apeur i par M. Dixon. 

Outre une soupape de sûreté, M. /)ùdt>n place sur 
la chaudière un petit cylindre de 6 pouces de hau^- 
téur, dûAt le diamètre iiitérîeur a n pouces ; sa sur- 
face intërieui'e bien rodée reçoit un piston métal- 
lique dont la tige passe d^ns un support â pont 6xé 
solidement sbr la chaudière et sur le cylindre même , 
Tefifet de ce support étaiit de maintenir la tige dans 
une position verticale. Sur la partie de la tige qui 
dépasse le support à pont, sont placés des disques de 
fer fondu , dont le poids est calculé d'après là près** 
sion de la vapeur qui doit être moindre que celle 
à laquelle la chaudière a été exposée lors de son 
épreute< 

Une ouvei'ture d*un pouce de diumètre est percée 
dans la paroi latérale du cylindre, contre laquelle est 
fi^éuntubequi descend le long de la maçonnerie, 
JHsqu'à la partie inférieure du fourneau ; il est garni 
d*un anneau contre lequel est ajusté une soupape 
formant lé bout d'un levier ; l'autre bout de ce levier 
correspond atec une détente en communication 
avec la grille du fourneau. 

Les barres formant la grille sont fixées sur un 
châssis boulonné sur un arbre en fer, et disposé de 
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manière à se mouvoir librement dans des rainures 
adaptées au qiur du cendrier. 

Voici la manière d*agir de ce mécanisme. 

Aussitôt que la vapeur excède la pression voulue , 
elle soulève le piston , et s*échappant par le tuyau 
latéral , elle fait jouer la soupape à levier et dégage 
la détente ; la grille mobile n'étant plus alors rete- 
nue,, bascule sur ses tourillons, et jette le com- 
bustible dans le cendrier. 

. Pour effectuer une prompte émission delà vapeujr, 
Tâuteur place trois, autres tuyaux sur le côté du cy- 
lindre de sûreté» de façon qu'il y aurait quatre tuy^iux 
de décharge, le premier pour opérer la bascule de 
la grille, et les autres sortant par le toit du bâti- 
ment. ( France indust, , n® 21 . ) 

Juertisfeur, instrument pour empêcher les explosions 

des machines a tnipeur^ 

9 
% » 

Le sieur Hoh^ chaudronnier à Neufcbâtel, ^pp^^ 
à construire un appareil à vapeur pour upCimanu- 
facture d^indienne , a imaginé d'ii^trodoire da^s sa 
chaudière un petit flotteur qui nage, sur le volume 
d'.eau qu'elles doit régulièrement con^eFiir. Dès . que 
leau vient à manquer, ce flotteur, en desceinlant, 
ouvi?e une.pc^ie soupape et domie essor à là vapeur 
qui , s échappant par un tube à sifflet , produit un 
sifflement assez aigu pour être, ei^t^indu dans les 
b^timens contigus., et avertit les personnes chargées 
de la surveillance cle la machine. .Cet a^^ertisseur^ se 
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recommande par sa grande simplicité.^ {Franee in- 
dust^'n^ 14.) 

Machins à vapeur à simple ou à double effet a volonté; 

par M. Ha^ono. 

Cette machine réunit à peu près tous Tes perfeo^ 
tionnemens que comportent les appareils de ce sys- 
tème; mais ce qui la distingue des autres constrnc* 
tions du méme.genre, c'est la faculté de fôhétiohher 
à simple ou à double effet à volonté; on a- ainsi Fa- 
vantage de deux machines , ayant chiacune la' moitié 
de la force totale tout en conservant là simplicité et 
i'écononîiè résultant de Vemploi d*une seule. Quand 
elle fonctionné à simple effets la vapeur n'agit que 
d*un seul côté du piston, on n'en dépense par 'consé- 
quent qu'une fois la capacité du cylindre pour 
chaque double coup ; il résulte de là que la moitié 
dii feu suffit alors à la machine; qu'une'seule dé ces 
chaudières la fait marcher, et que Ton a ainsi l'éco- 
ncniië d^tin'é ittachin'é de' forée moitié tnoindre. 

' On a supprimé dans cette machine le parallélo- 
gramme, la verticalité du mouvement de la tige du 
piston étant assurée par une disposition aussi simple 
qu'ingénieuse. {Bull, de la Soc. d*enc. , mars i836;) 

Bouilleurs perfectionnés pour les machines à vapeur; 

par M. Collier. 

Ces bouilleurs se font remarquer par plusieurs 
particularités : i**. les générateurs ou chaudières à 
vapeur sont étroits et séparés les uns des autres par 
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un des espaces destinés à la oircnlatiûii delà flamme 
et de Tair chaud; l'eau peut donc s*)r écbaliffer 
promptement^ 2®. pendant qu'ils laissent échapper 
la vapeur par la partie supérieure, Teau y afflue cons- 
tamment, ce qui établit une circulation continue 
qui empêche toute espèce de dépât dans Tintëpear 
des chaudières ) 3\ l*eau arrive déjà chaude et forme 
une colonne qui exerce sur Veau contenue dans les 
générateurs une pression beaucoup plus grande que 
ceiladelavapeur,ce qui la maintient constammentien 
contact avec leurs parois; de là une nouvdle écono- 
mie de combustible, et un obstacle aux dommages et 
aux explosions qu'un excès de chauffage dû à la négli- 
gence pourrait causer ; 4** I^^^u n'entourç pas seule^ 
ment la cheminée, elle est aussi répai;idiie à l'entonr 
4e^ chaudières des fourneaux qui les r^oivent^^t même 
des cendriers; 5". le récipient qui la contient et qui 
forme le bouilleur, est lui-même logé dj|ns une en- 
veloppe extérieure composée d*une matière mautaM 
conducteur du calorique; au moyen de cette double 
précaution on préserve d*une chaleur étouffante les 
passagers dun packet-bqat, en même temps qu'on 
rend pl^a prompt un pouvfiau chauffage ^ après que 
le feu a été interrompu, pendant un assez long es- 
pace de temps ; 6**. pour prévenir les aceidens que 
pourrait produire nn excès de vapeur dans Tinté- 
rieur des générateurs y l'auteur a ménagé à leurs 
parties supérieure et antérieure des issues qui com- 
muniipient avec le récipient général de la vapeur; 7*- 
un tube vertical ouvert à ses deux extrémités, plonge 
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par Tioféri^fire jusqu'à une diatfiDee àe & pouces lîu 
food du bouilleur» tai^dis que Tautre entre (fav^k 
cheminée ; et ainsi, en cas d'accident causé par l'adhé- 
rence des soupapes ou par d'autres causes, la pression 
de la yapeuï* dans le bouilleur châsse Teau de la che- 
minée, ce qui éteint le feu; 8^. enfin ces^appareiboccu* 
pent moins de place et pèsent moins que ceux em- 
^yé^ordinairemcnt. {Naatical Aiag.^lsinvlet i^iy.) 

Nombre des machines à vapeur employées en F^afice» 

Le nombre des machines à Vapeur fonctîbhnant 
au I*' janvier 1 835, était de i iSs , représentant tinè 
force de iS,74> chevaux. Sur. ce nombre 40*4 sont 
à basse pressîqn. et 728 à haute pression; 870 dWi- 
gine française, 194 de source étrangère, .68 d*bri- 
gine non constatée. En comprenant sous la déno-^ 
minatîon générale d'appareils à vapeur, lés niaehÎTréS 
et chaudières à vapeur, le nombre de ces appareils 
se trouve être de i,8Sa dont 287 dàtt^ fe. départe- 
ment de la Seitie, a38 dans le Nord et !i38 dank fe 
Gard. 

Le nombre dea bateanx à vapeur a été, en i83'49 
de 8a , hod oomjivis les bàtinnens de TÉtat , -celui tlës' 
passagers de 934,060; le poidi dès ibârchantiîsés' 
transportées de 1199,100 quintaut métrîqu^s. Sur'ces^ 
8a bateaux il existe 9^ machines à vapënr' tforït^ 
68 à basse et 94^ haute pression. Leur force totale* 
est de 2,863 chevaux. De tous les appareils moteurs 
le plus fort est celui du Neptune qui sert à la re-'' 
morque dans le département de la Seine-Inférieure. 
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Son appareil se compose de deux machines à Tapeur, 
enseoàbla d'une force de i4o chevaux, (^nn. des 
Mines. ) . 

MACHINES HYDRAULIQUES. 
Machine a élever les eaux; par M. Jj^pelli. 

Cette machine se compose. d'une cuve Terticale 
mobile, cylindrique ou prismatique, dont le fond in- 
férieur est horizontal et qui est ouverte par le haut. 
Cette cuve forme un flotteur qui peut être alter- 
nativement abaissé et élevé verticalement dans une 
capacité également cylindrique et dont le diamètre 
surpasse de très peu celui du flotteur, en sorte qu'il 
ne reste. qu'un très petit intervalle entre la paroi 
extérieure et latérale du flotteur et la paroi inté- 
rieure de cette capacité qui est remplie d'eau. Le 
mouvement , vertical alternatif du flotteur dans la 
capacité pleine d'eau où il est placé est opéré par 
l'action du moteur. L'intérieur du flotteur est main- 
tenu constamment en communication avec le ré- 
servoir supérieur dans lequel il s'agit d'élever l'eau, 
au moyen d'un tuyiau coudé prenant naissance' dans 
ce réservpir et se ten^inant par une branche verti- 
cale . qui traverse le fond du flotteur dans une 
ouverture garnie d'une i)oite grasise^ d'où il résulte 
que le flotteur, dans toutes les positions qu'il prend 
successivement lors de son mouvement alternatif 
d'ascension et d'abaissement, contient de l'eau dont 
la surface est toujours au niveau du réservoir supé- 
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rieur. La bdite gmsâie empêche cette eau de se mêler 
avec celle ^ui est contenue dans la capacité où 
le flotteuf ae nièiiâ. Enfio celte capacité peut cèm- 
muniqucbr d'un côté ayec le réserroir inférieur où 
l'eau i{a'ils''agit dekiyer eat.puiaéeet de lautre avec 
le réservoir skipérieur, au moyen de deux ouvertlires 
gamieè de âoupapei ou dapetSi Le premier clapet 
^i étaUit la oommuaicalion avec le; réservoir infé- 
rieur, s'ouvre en dedans du côté dé la capacité ^ et le 
second dapet qui établit la communication avec 
le réserVioir supérieur s'ouvre en dehors du côté de 
cerésttvoir. 

Admettons que le flotteur soit au bas de sa coursé. 
L'eau est aliws dans la capacité au niveau du réseit- 
voir iaMrieur; le premier est également pressé ^or 
ses deux .faces et le second clapet est tenu fermé par 
la pression phis grande de l'eau du réservoir supé- 
rieure Le flotteur est rempli d'eau au niveau de œ 
réservoir supérieur avec • lequel il communique 
constamment* Si maintenant on soulève le flotteur, 
le premier clapet s'6uVrira, le second deineurant 
fermé, et le réservoir inférieur enverra dans la capa- 
cité l'eau nécessaire pour remplir l'espace que le sou^ 
lèvementdu flotteur laisserait yide. D'ailleurs, comme 
Teau contenue dans le flotteur retourne dans le 
réservoir supérieur à mesure que ce soulèvement 
s*opère, au moyen du tiïyau vertical qui traverse le 
fond d0 ce flotteur, ceue première o|>ération^ ab- 
straction faite du poids du flotteur, exige très peii 
d'effort. 

« 

ÂRGH. DES Dbgodt. ds i836. i3 
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Le flotteur étant parvenu au haut de sa course, 
le niveau de l'ean dans la capacité est encore le 
•même que dans le réservoir intérieur; le premier 
• clapet est également pressé sur ses deux fiices et le 
second clapet est maintenant fermé. > Le flotteur est 
' TÎde et* ne contient plus qu*nn peu d*eau qui reste 
towjours au niveau du réservoir supérieur; Si main- 
tenant on abaisse le flotteur, ce mouvement obligera 
Téau contenue dans la capacité à s'élever dans le 
petit intervalle qui existe entre la paroi intérieurede 
cette capacité et la paroi extérieure du flotteur. Par 
suite de la pression plus grande qui s'établit ainsi 
dans la capacité, d'une part le premier clapet sera 
fermé, en sorte que Veau de cette capacité ne pourra 
retourner dans le réservoir inférieur, et d'autre part 
Je second clapet s'ouvrira , en sorte que l'eau que le 
•flotteur déplace par son abaissement passera dans le 
réservoir supérieur. Gomme à mesure que le flotteur 
s'abaisse, il se remplit par de l'eau qui est fournie 
par le réservoir supérieur, l'abaissement de ce flot- 
teur exige également peu d'effort. 

Cette machine à épuisement a obtenu l'approba- 
tion de l'Académie des sciences. (Institut^ n? i4i} 
janvier i836.) 

Nouvelle machine hjrdraulique ; par M. Gastanibr. 

Gette machine sert à élever les eaux de TAnde à 
Narbonne. Une galerie voûtée traversant la plaine sur 
une longueur de 3oo mètr., et une montagne calcaire 
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sur. une longueur de 5o à 60 mètres dégorge les eaux 
dans un puits dont rouTerjcure est à 90 mètres au- 
'dessus du sol de U galerie» C'est autour de: ce puits 
qu'est établie la machine hydraulique, grand mou- 
lin Tertical^ mettant efi jeu une couple de fortes pom- 
pes aspirantes et foulantes, à pistons pleins. I^es eaux 
sont, refoulées dans une cplonne de fonte d'un pied 
de diamètre^ verticalement placée au centre du puits. 
Les YoHes du moulin ont 7 a pieds de diamètre et 
sont rendues aussi fortes qu'elles sont légères, au 
moyen decahles de fil de fer qui les soutiennent dans 
tous las sens. Un< mécanisme ingénieux permet 
.de plier les voijes de Tinténieur même du. moulin. 
Le comble et les antennes du poids de iSyOOO kilo- 
grammes roulent par des galets sur une. aire circu- 
laii»; un. seul, homme suffit pour les mettre en mou- 
▼ement et orienter ainsi le moulin qui communique 
aux pistons une vitesse de 10 coups par minute., 
chaque coup de piston donnant 85 litres d'eau. 
(France indust. , n® a4> i836.) 

Nouçeau régulateur mécanique; par M, L, MoLiNii, 

M. Molinié, filateur et appréteur à Saint-Pons 
(Hérault), a inventé une machine qui a pour effet 
de régler la vitesse des roues motrices en les soumet- 
tant au nombre de révolutions voulues, par le seul 
secours d'une courroie qui aboutit de la roue hy- 
draulique au régulateur mécanique^ auquel vient s'ac* 
crocher un levier qui se réunit à une vanne placée 
en amont ou en aval du coursier. 
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L*effct de .ce mécmisme esl t^i qu'à l'inmiit od 
l'un engrène un on ptumean metieM àfilev, ta ynÈtmt 
régulatrice laisse échapper Mir là roîie itne qoiitotîté 
d'eau proportionnée aaiioad>vèdecesm^Uèrs, LVfftt 
eontraii*e à lieo arec lai ménie régularité ^ en ilkifeium 
en repos un ouplusieuirâ métieiii, quel qôe^ôit d'kUr 
letilrs le degré d6 rénistance tfuppôâé ileelûicun'dVax. 
Les vfèmes effets de là yanne régulâtrioe se produi- 
sent , soit que \e volnuiê d*eau augmeviteou dittfiaiié. 
'De cette manière les machinas fonctionnant êi^ëtvà 
ttôuTettietti constamment régulier , ne seront plus 
exposée» à la doubte alternative dé se dégrader ptr 
"un excès de vitesse, en nuisant en même temps an 
tra^il dont elles sont chai|fée9,ôu de ne pm produire 
le maximum des révolutioUs. 

Le régulateur mécanique eat &cile à établir «t 
à mouvoir, et occupe pèù éé place; à l'aide d un 
écrou qu'on £aiit toUmier soit à droite soit à gspidie, 
on obtient plus ou moins de vitesse et par cônséqaent 
plus ou moins de révolutions toujours constantes. 
. Ce régulateur, établi dans les usines de l'auteur , 
réunit plusieurs avantages importans, qui ont e'té 
constata parades eipétijenâes directes. {Fr. ind. n"* 47*) 

MACHINES ET MÉCANISMES DIVERS. 

Machine ii fabriquer les fers de chenaux; 
par M. Stocuie. 

Cette invention consiste à faire passer entre 
des cylindres des barres de feir chaufiiées afin de 
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IfB^r /ibnper U Urgeur Qt V^piiwe»ir o4cessJÙ[r9$ pour 
tg^rm^ up fw de: ç];içYaU C^ft pylîiiAr^ poRtep^ ies 
oinpdurcis qui imprJnieQt ji^ns 1a bairnf U petil«; rir 
gole pri0pr<l^ à recevoir l^a clpilft. A» «OKfîr <l0, CfÇ» 
cj|tUi)dres I«s ))arrç^i40QJ;.CQup^e$ d^ l0i»guettr et 
placées sou$ une mm^bine de^ili^e^left ployer el à les 
cofqprimer poin? but f«^ii;e pr^»dre h forme ©épes- 
saîre. Il neres^ pluft ei^sui^ qu'à Je$ ajuster au pied 
ihn ebeiral 01 à le^ périmer de^ trouai ^urreeemi^. les 
clouji^cesopârsilipiia se fonià la forge, à là manière 
érditoaire. {tofui^jotir,^ mai i836.) 

« # • . - . • # . i 

SIpNNQYAGË. 
, Presse monétaire ; par M. T9^oifNBLiSR. 

' -Cette niiaoliine) sai< laq^uélle tious^ avonsl donné 
àne ciÇMBne notice p. ûy& des Awehii^s de id34,.rëunit 
plusieurs Wt&fftâfgëft important sur les balanfcters de 
monnaies ordinaires. \ ' ' ' 

' La ibi*oè tfootriae dés hoainies a|)pH)]uée & une ma- 
nivelle W mieux encore celle dWe machine 4 Ta- 
peur^ imprime un ntoUveinetit rapide de rotatioq à 
«il ^latft dési^né'à' régulariser les fisnctiùns et à 
sommer les efforts, pour les'ttfunlr eu un seul instaiit, 
celui oOla pièce est frappée. Sur îlârbre de ce rolant 
éet montée ulne courbe déforma particulière, calculée 
d'après les fonctions qu'elle doit remplir; c'est cette 
ôôuybe q^i guidé les mouvemëns d'une bielle itans- 
AieHan t amx'piècêsagisaiautes les mécanismesdu posage 
et dû dé^irotage, pour ameuer leâ' pièces entre les 
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coins et les dégager ensuite -de la virole quand elles 
ont été frappas. La force accunulëe par le Tolant 
esc- transmise par son arbre à une manirelle qui agit 
sur deux bras articulés à cbarnières, bout à bout, et 
faisant entr'eux un angle très obtus qui peut s*ou?rir 
et se fermer d'une petite quantité^ quand cet angle 
sôuyre les deux autres 6i:trémitës des bras ou leriers 
s^écartent, ou phitôt comme le supérieur est contre- 
butë, c'est l'inférieur qui descei^d en s'éloignant de 
laotre ; c'est à proprement parler un levier funicu- 
laire ou un genou mécanique. Le bras du levier infé- 
rieur s'approche d'un plan résistant, quand l'angle 
des deux bras s'ouvre et il s'en éloigne quand cet 
angle se ferme; ces mouvemens sont produits par la 
bielle et la manivelle dont est armé l'arbre du volant 
C'est entre ce plan résistant et le bout inférieur du 
levier que le flan est saisi, vigô^reusement comprimé 
en un court instant, où la force accumulée par un 
tour de volant ira se dépenser. 

Les deux coins sont placés l'un à l'extrémité mo- 
bile du bras de levier , au-dessus du Ban , l'autre sur 
le plan fixe au-dessous, ou plutôt sur une piàce ^ff^ 
lée:rotiiie^ pour que les deux &ces des coins qui se 
regardent soient parallèles. 

Les flans sont mis. par pile dans un vase cylindri- 
que en fer, et à chaque tour d^ volant le flan- de 
dessous est enlevé et passe sous la presse,. reçoit 
l'empreinte et est retenu dans une virole qui limite 
son diamètre circulaire. Lorsque le bras du levier se 
relève il se fait un dévirolage spontané^ le flan devenu 
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monnaie tombe dans un panier et fait place à un 
autre. Cha({ue.iour de volant frappe ainsi un.ftan , ei 
le même homme peu( alimenter deux ou trois ma- 
chines monétaîjqes. fonctionnant ensemble > puisqu il 
n'a d'auireemplolijue de pûser>une pile de flans dans: 
le .vase cylindrique , quatid la pile déjà misie cQin- 
mencef à s'épui$er par le débit* (JB^ll. dela^Soç, eCmc.y 

juin i836.) . ^ 

MOTEURS. 

Emploi de Pair chaud comme moteur. 

M. Burdiriy ingénieur en chef des mines, pense 
que Ion pourrait, avec un grs^nd avantage, remplacer 
comme moteur, la vapeur d*eau par Tair chaud com- 
primé. Il suppose que de Tair à o^de température et à 
4 atmosphères de pression, sera, chassé, au moyen- 
dune pompe foulante, dans un cylindre de tôle garni 
de briques à l'intérieur pour conserver la chaleur, ,^t, 
renfermant un foyer recouvert d'une, tranche de 
charbon suffisante pour convertir la moitié de Toxi- 
gène de lair en acide carbonique. Cet air acquiert 
mnsi une température de 800^ au moins, et qu^-* 
druplera de volume sans diminuer de pression. Il 
pourra donc produire, à l'aide- de deux pistons soiis^ 
lesquels il se. rendra tour à tour, un travail bien* 
supérieur à celui qu'aura exigé son introduction , 
c'est-à-dire au moins le double. 

M. Burdin., en calci^lant tous ses effets et.teni|nt 
compte de la détente, arrive à montrer qu*u>^ kilog.. 
de charbon produira , dans ce cas, une force repré*- 
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sentée par 598,600 ktlog. , élewés à un mèlre , ou 6 à 7 . 
fois le travail réel des metUeures machiofs à irapeur 
de Woolf. Cet avantage provient en paortie deoe qne/ 
dans l'appareil à air chaud , le calorique , d^|ago par 
le eombttstible I esl entièreoient employé à Tefiét 
utile, tandis que sous les chaudières des machines à 
vapeur, une mohié au moins de la chaleur s'échappe 
par la cheminée, et ne remplit pas sa destination. 
{Jcad. des Sciences, aS avril i836.) 

NATATION. 
Moyen de plonger soUs teàu; par M. Cagkiard* 

ÏjATOUEÎ 

L'auteur ayant essayé de suspeiidre sa'respirAtîotl* 
le pins' lohg-tempsf possible eh plongearnt ^oiàs T^eau , 
a trouvé qu'il y réussissait mteui lorsque;, fctant de 
commencer ceite suspension , il sy était préparé en 
aspirant et expirant lair très aetivemcM pendant un 
certain temps, de maniéré à siittitér en/ quelque sorte 
ses pouinotis d*ozigêne. Par ce moyen ,- 'et pourVa que, 
lors de la dernièf e aspiration , il aft retenu autatit d'iair 
que ses poiimbns peuvent èh contenir, il peut , le 
ittalin , étant couché isur le dos/ ré^èr pendant deux, 
minutes àh 'mèms sans rejprendre hadbihe. 

M. Càgnîard-^Lâtowr s'étant fréquèmtoiént livré à 
Texercice de la natatibn , et ayant eu plusieurs occa- 
sions de secourir des individus en danger de se noyer, 
a reconnu que, daiis le cfas où il était saisi dans l'eau 
par cèux<«éî de façon à se trouver lui*mémé eh péril, 
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U «enût fiicUeneot à bout de Lmir faire làdierprise^ 
eo Dug^Qt Ha tétiç en bas y de sbanière à s'en^ceir 
nOKMQUnément dansle^^ coucbeâ les plu» pijbfondeà 
du Uqoid8;^Z^tslâW9 n* 170^ août i836.) . 

PiEERES/ 
Maefdne h taUler etplamr les pierres; par M. Huntee* 

Cette machine se compose de trois parties princi- 
pides : &!*• d'une plate-^forme .portant h pierre des- 
linéè à être taillée ei planée; a^ de deux' blocs ostoil** 
lana poite-outilsj 3'. d*iin cbâssis qui sèçott le mou* 
inenMBt de i» et vient , et. au èèntrè duquel sont 
fiiés lès Uoes porle^outils» 

'■ La plate-fiDraie sut laquelle est 'solidônent établie 
la pierre prend tin mouYement de vai et vient suT'dea 
galets y tandis que les blocs , qui sont munis ebacim 
de deiix outils ^ placés dans uAe position inelinâe^ 
dont Fun. sert àj ébaucher et l'autre à planer^ oscillent 
chaque fois que la pierre passe dessous , de manière 
à attaquer alternativement la pierre. 

11 résulte de . cette combinaison de mouvemens , 
que lorsque les outils ébaucheurs travaillent, la sur- 
faoe de la >pierre^(0St couverte de sillons produits par 
les pointes de «es outils^ mais dès qu^on fait' agir les 
oatils finisseurs,; leur tranchant efface les u^aoes des 
siilons; » * 

Ce qui distingue cette machine de toutes lès autres 
du mente genl^', c-est que d'après là manière dont 
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sont ajustés les outils ébaucheurs , ils frappent les 
pierreS|inon.pas sur leur surface, mais sur leur tran- 
che, et à- une certaine profondeur au-dessous delà 
surface, qui est enlevée en larges éclats; ropénttion 
est très prompte , et la surface des pierres est par- 
faitement unie. {BuH.deiaSac.irenc.jîdinyieT i836.) 

PONTS. 

Now^eau sjrsùme de ponts. 

M. /• Renau a imaginé un nouveau système de 
ponts dont les arches peuvent comporter les plus* 
grandes portées sans compromettre en rien leur so- 
lidité ni nuire à Télégance. Les fermes de ces^ poutS' 
sont exclusivement composées de feuilles dé t6le de 
petite dimension , disposées en faisceaux, et posées 
de champ ^ à joints contrariés , assem^blées et rete- 
nues scdidement au moyen de bagues ou -de liens 
de fer, et de manière à former des arceaux de la plus 
grande dimension. (Instàut^ n* i4o, janvier 1 836.) 

PUITS. 
Sur les Puits artésiens; par M. ArâCo. 

M. Ârago annonce qu'un puits artésien^ creusé ré- 
cemment par M. Degouséek la Ville aux Dames, près 
de Tours, donne une masse .d'eau qm .dépisisae Soo 
litres par minute; cette eau est employée cpmme. 
force motrice dans un établissement industriel. ^ . 

Il cite un autre puits à Elbeuf , dont la colonne 
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d*eau a une force ascensionnelle de 60 pieds, hau- 
teur qui n'en paraît pas encore être la limite. 

Il parle encore des puits dont la ville de Paris fait 
continuer avec persévérance le forage aux abattoirs 
de Grenelle, et fait remarquer, pour justifier cette 
persévérance, qu'on pourra fairq une application 
très utile de la nappe liquide inférieure à la craie 
dans le cas fort probable oà, cooime à Elbeuf, 
elle s'élèvera notablement et en grande abondance 
au-dessus du sol. «Supposons, en effet, dit41, que 
cette nappe , il faille aller la puiser à 5oo mètres ; en 
divisant 5oo par iâ66j qui d'après les dernièreft pb- 
servations tbermométriqiies faites dans ce .p.uits, est 
le nombre de mètres correspondans.à un accroisse*; 
ment de cbaleur de I^ c. , on a pour quotient 18)8; 
ce nombre, ajouté à io%6, température moyenne 
de la surface de Paris., donne 29,4 • C'est donc i la. 
température d'environ. 3o® c« que l'eau jaillirait de 
terre : or, qui ne voit tout le parti utile et économi- 
que qu'on pourrait tirer d'une grande masse inépui* 
sable de liquide à 3o^ pour écbaufifer des serres, des 
prisons, des hôpitaux; etc.? Il suffirait évidemment 
pour cela de la faire circuler dans des tuyaux conve- 
nablement disposé». Cette observation est si imppr-. 
tante, que peut-être devrait-elle porter à désirer que 
l'on ne trouvât d'eau jaillissante qu'à une profon-- 
denr plus grande encore, ( Institut, n^ 189, jan- 
vier i836. ) 
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Sjrsieme de sondage chinois diaprés le procédé de 

M•^SBI«LIGUB• 

Ce procédé^ essayé à TÉcole militaire, a eo un 
plein ftuceës. Le iMindag^ , eéniiileiicë le. id juillet 
1 835 , aurait atteint , le i & déeinibrè ^uil^iit^ k prd- 
fondeul» de ioi pieds eneotître-baé da éol J te tnm 
de sonde eomtnencé atec a^ eentiknèvres de diaAiè- 
tfe, avait cOtiservé eiLâctéliiélit le tùèdie diantèVre 

* « * 

dattf toute sa profondeàr , de t^Ie isoif tè (|ue le tàéine 
tùbê def retenue suivait le sondage. . t 

Il résûite de ce nouveau ëj^tèine,'dit Ae perçus- 
sion : i^. que,' pour descendré uti'otuil à^lâ profon- 
deur de 4oo pieds, il ne;fiiut ^^S^miifute», êt^fiour 
Lé remonter lo nlin^feA;'2^ ^uë, pèûr la percussion 
d'un outil de 8 pouces de diamètre, dèui^ homineè 
suffisent e^ opèrent avec facilité cette pércussi^iif cfn 
battant par heure ^bô coups. t)ultré cela y le^^UtBs 
rapportent une grande quantité de' déblais ; il ai'rlte 
qu'à la profôiideur de 4^o pieds, les neuf dhcièmeà 
de la journée sont employés à la percussioh , seul 
efFcrt utile pour sonder. Il y a ainsi une grande dif- 
férence dans récOnomié des bras-; car tandis qti'e, 
pour une profondeur de 400 pieds, il faut ^employer 
pour le forage ordinaire dix hommes et d<eu|é èfaé- 
vaux , avec le forage tS!^//?^tt& quatre hôtrimes- de peltoe 
et un contre-maître suffisent. 

Le matériel du nouveau système se compose d*une 
chèvre ordinaire à treuil, de deux outils principaux, 
Tiin pour le terrain dur, l'autre pour le terrain 
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miPH ; d*pn outil de p^rcus^ioo., d*un câble à cliaine 
d^ suapensipn* Comme çe^ outiU foti^ de6 trous bien 
plus grands qu^eiuc, il n'est jamais besoin -d'en cban- 
geriméme i|uand on serait, dans des cas' extraordi- 
naires, obligé de mettre deux tubes de retenue. La 
sur&ce d'eau jaillissante est également, par ce moyen, 
bien plus grande que dans Jes forages ordinaires , 
qui généralemeni; ont de 3 à 4 pouces de diamè- 
tre, en tubes ascensionnels , tandis que dans le sys- 
tème Selligue ils ont 8 pouces de diamètre. ( France 
industrielle y janvier i836. ) 

Puiis artésien cfeMisé h Soutfiampton. 

En Fnince pn a trouvé une abondante nappe d'eau 
sous la craie, aux environs de Tours et à Elbeuf; 
le même résultat a été obtenu de la perforation de 
cette nature de terrain qui vient d'être exécutée à 
Southampton en Angleterre. On peut donc aujour- 
d'hui affirmer que la formation crayeuse est en tout 
lieu séparée par une puissante couche d*eau de la 
formation qui la supporte. La question de savoir si 
cette eau jaillira à la surface , doit être résolue par 
une opération de nivellement; il faut. pour cela 
connaître la l>auteur de la région où la craie et la 
formation sous-jacente se présentant à la surface 
de la terre, par leur tranche, permettent ayx eaux 
pluTiales de couler entre les deux. Ce point une 
fois édairci, l'opération du forage peut être continuée 
en toute sûreté. Quand le banc de craie n'est pas 
épuisé, on se procure beaucoup d*eau à peu de 
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frais; si l'épaisseur au contraire est considéra ble, 
l'eau Tenant dune grande profondeur aura une 
température élerée, et pourra servir à une multitude 
d*usages domestiques. ( Comptes rendus des séances 
de FlnsOtUy n^ 8 , i836. ) 

Puits forés pratiqués en Chine. 

. Ces puits ( puits de sel ) sont creusés avec une 
main de fer qu'on laisse aller par son poids et qui 
enfonce ses doigts dans la terre. Aussitôt après , 
une corde étant tirée, ils se referment par un arti- 
fice singulier, et la main empoigne la terre et la 
ramène au-dehors. 

Dans la province de Xensi, où l'on trouve du 
charbon de pierre semblable à celui de Liège, on 
voit des puits de feu , comme nous avons chez nous 
des puits d'eau. On en trouve là, partout, qui sont 
aux habitans d'une grande utilité pour eoire sans 
aucun frais leur nourriture. Voici comment : Tera- 
bouchure du puits est couverte; seulement on y 
ménage quelques petits trous suffisans pour y placer 
la marmite, et là se cuisent tout-à-iait sans peine les 
alimens. Si on l'introduit dans des tuyaux de gros 
bambous, on peut facilement le conduire d'une place 
dans l'autre, de sorte que chacun peut s'en servir à 
volonté, en faisant dans le bambou un trou par le- 
quel sort le feu qui cuit très doucement les alimens 
jusqu'à ce qu'il soit éteint, (//utô., n^ i88, décembre 
i83Ô.) 
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KU£S. 

Triangle baladeur pour le nettoiement des rues. . 

Cette machine est composée d'un châssis trian- 
gulaire monté sur 3 roues et garni d'une soixan- 
taine de balais. Ce qui distingue cette machine 
de toutes les autres de même nature, c*est que les 
balais attachés 5 par 5 dans des parallèlipèdes en 
fonte jouent librement dans des poutres évidées; 
chaque groupe de balais s'élève et s'abaisse sui- 
Tant les inflexions du terrain et touche toujours 
le pavé. A mesure que le balai s'use , il descend 
par son propre poids. Si la machine doit fonc- 
tionner en avant, la boue coupée par la pointe 
du triangle sera rejetée à droite et à gauche, sans- 
éclaboussures, à 8 pieds de distance, et se trouvera 
amassée en tas. Si le triangle fonctionne en arrière, 
la boue du ruisseau sera ramenée au milieu et 
poussée aux égouts. (France indust^ n® ao.) 

SCIES. 

Machine pour couper le bois en feuilles* 

M. Picot a pris un brevet d'invention pour une 
machine au moyen de laquelle il obtient des feuilles 
de placage excessivement minces qui sont pro[H*es à 
la boisselerie, à la tabletterie, à la lithographie, U 
tire d'une planche d'un pouce d'épaisseur 24 à 3o 
feuilles propres au placage. La machine est «très 
légère; on l'applique aux bois indigènes et aux 
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bois des îles, avec une économie fle moitié, si on 
la compare avec les scieries ordinaires; il n'y a 
aucune perle de bois. Ponr manœirrrw il suffit 
d un seul homme ei d'un jeune homme pour ra- 
masser les feuilles au fur et à mesure qu elles sont 
coupées. La célérité des opérations est très grande , 
et on peut faire looo feuilles à Theure en bois des 
îles et en bois pour la boissellerie. M. Picot a per- 
fectionné sa machine de telle sorte qu'avec un 
homme ou deux on peut obtenir des feuilles pour 
rébénisterie de a8 à 3o pouces de longueur sur 
i4 à i6 pouces de large. (France industrielle, nf* 38, 
i836.) 

SOUFFLETS. 

Nouvelle application de la vis soufflante comme sous 

le nom de cagniardelte. 

M. Pajren a annoncé à la Société philomatique 
de Paris que la cagniardelle qui sert à l'épuration 
du gaz light vient d'être appliquée avec succès 
comme compteur du gaz dans les lieux de distri- 
bution. 

Cet ustensile construit en fer blanc a été em- 
ployé depuis l'année d^nière pour livrer le gaz 
^e la résine aux consosimateurs, et l'on a pu ob- 
server que l'alimentation de iSo becs, à laquelle 
s'applique le compteur en qutôtion, n'augmente que 
d'une ligne d*eau la pression utile à l'écoulement 
du gaz. 

En Angleterre on emploie avec grand avantage 
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la Cagniardelle construite en étain pur pour la dis- 
tribution d une partie du gaz de la houille. ( //z- 
stitut^ «** 167.) 

TÉLÉGRAPHES. 
Now^eau télégraphe électrique ; par M. WnsAiSTOiCB. 

L'auteur emploie cinq fils conducteurs , à Taide 
desquels on peut instantanément indiquer les diffé- 
; rentes lettres de Falphabet et les transmettre au nom- 
^bre de 3o par minute. Les mêmes fils servent à la fois 
à donner et à recevoir les communications sans qu'on 
doive modifier en rien l'appareil. Au mojren de ces 
cinq fils agissant sur cinq aiguilles dont les mouve- 
mens se combinent deux à deux oti trois à trois , etc., 
M. Wheatstone produit environ aoo signaux difFé- 
rens. Chacun des deux observateurs aux extrémités 
de la ligne est assis devant un petit instrument , qui 
porte autant de touches qu'il y a de lettres dans Fal- 
phabet ; sur le mur en face de lui se trouve suspendu 
un tableau sur lequel sont lisiblement écrites les let- 
tres de l'alphabet. Quand l'un des observateurs met 
le doigt sur upe touche de rinstrument, le caractère 
qui y répond est distinctement mis au jour sous ses 
yeux, et il se manifeste de même pour l'autre obser* 
vateur à Textrëmité opposée. L'attention de l'obser- 
vateur auquel on veut transmettre une communica- 
tion est éveillée par une cloche d'alarme que fait 
sonner un marteau à détente subitement relâché par 
l'action d'un aimant temporaire de fer doux, sur le- 

ArG«. DBS DiGOUV. DB i836. i4 
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quel l*observateur de Tautre extréoiiié fait agir le 
courant électrique* La délicatesse des appareils 
qu'emploie l'auteur est si grande qu* il suffit pour les 
mettre en action , dans le plus grand nombre des 
circonstances, d'un élément Tohaïque d'un décimètre, 
de côté. 

TISSUS. 

Procèdes de fabrication de tissus élastiques ; 
par M. Desgeaiio. 

Après avoir coupé le caoutchouc en lanières ou en 
fils de diverses grosseurs , l'auteur les étend et les 
envide sur des bobines , où ils perdent une grande 
partie de leur élasticité; puis il en forme soit la 
chaîne, soit la trame de tissus qui sont fabriqués sur 
les métiers ordinaires. L'opération terminée, on 
presse sur ces tissus un fer chaud pour leur rendre 
leur élasticité. Pour les rendre imperméables à Ueau, 
on les trempe dans l'eau chaude et on les presse en- 
suite entre deux cylindres , où ils sont fortement 
comprimés. (Rep» of patent iriv, , février i836. ) 

Tissus en verre filé. 

On annonce qu'un fabricant de Lille , M. Dubos" 
Bonnel y est parvenir à tisser le verre et à former, soit 
sans mélange , soit marié à la laine et à la soie, des 
étoffes très riches pouvant être employées comme 
tentures dappartemens, écrans, ornemens d'église, 
etc. Un Vénitien, M. Olivi, a eu la même idée. Le pro- 
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cédé qu'il emploie consiste à réduire le -verre en fils 
aussi fins que souples et à les tisser sur le métier en 
y mêlant de la soie. Ces étoffes se distinguent par 
réclat des couleurs et leur flexibilité , qui permet de 
les plier en tout sens» 

Machine a tendre les tissus et à les sécher en même 

temps; par M. Morand. 

Cette machine a pour objet de tendre en largeur 
les tissus de coton, de laine ou autres, qui se trouvent 
froissés ou crispés par les opérations du blanchiment 
et de la teinture , auxquelles ils ont été soumis. Ces 
tissus sont attachés par leurs lisières à des bandes 
cheminant sur des rails qui vont en s'élargissant 
d*un bout à l'autre de la machine et opèrent la ten- 
sion. Uu fourneau placé au-dessous communique 
sa chaleuryà une plaque sur laquelle passe Tétoffe 
humide et portant «son apprêt , qui se trouve ainsi 
convenablement séchée, après quoi elle est enroulée 
sur un cylindre. (Bull, de la Soc. tTEnc.^ mai i836.) 

Procédé pour rendre les tissus imperméables; 

par M. PoTTBR. 

On fait dissoudre dans une livre d'eau douce j once 
de colle de poisson de Russie bien pure; d'autre part, 
on fait fondre une once d'alun dans deux livres d'eau 
bouillante, et une once de savon blanc dans une livre 
d*eau. Après avoir filtré séparément ces dissolutions, 
on les mêle dans un Vase qu'on place sûr le feu. Lors- 
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que la liqueur a jeté ud bouillon , on la teûte et oA 
y trempe une brosse qu*on passe sur l'envers de Vé- 
toffe étendue sur une table. Cette étoffe étant suffi- 
samment séchée , on la brosse à contre-poil, et fina- 
lement on y passe une brosse trempée dans de Teau 
claire, afin d'enlever le lustre produit par Tapplication 
de l'apprêt. Trois jours après l'opération , l'étofife est 
par&itement sèche et impénétrable à l'eau. 

Les proportions des matières sont différentes lor^ 
qu'on opère sur des tissus légers de soie ou de côtoD. 
bans ce cas, on plonge l'étoffe dans la solution, soit 
chaude^ soit froide ; pour ne pas altérer les couleurs, 
on la tord légèrement, on la fait sécher, puis on 
la rince à l'eau froide. (Rep. ofpaU inv.^ jany. x836.) 

TUBES* 

Tubes métalHques eapUlaires ,* piw MM^ Robbbts 

ST WiuuNSOir. 

Pour la combustion du gaz , pour celle des mé- 
langes d'oxigèiie et d'hydrogène , et pour beaucoup 
d'autres usages , on a besoin d'armer les tuyaux de 
décharge de très petits tubes capillaires; il est diffi- 
cile et dispendieux de forer de très petites ouvertures 
dans une pièce de métal solide, et cela devient 
même impossible lorsqu'on veut des trous d'un petit 
diamètre. 

M. Roberts subdivise , d'une manière très ingé- 
nieuse et très expéditive , le bout d'im tuyau métal- 
lique en petits tubes d'un diamètre donné, au 
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moyen d'un fil métallique ëtiré sous forme de pignon. 
En plaçant ce fil au bout dun tuyau. qu'il pourra fer» 
mer, les rainures produites sur sa cûrconfërence par 
rétirage à travers les filières ionneront autant d'ou- 
vertures capillaires auxquelles^ on donnera les di«- 
mensions désirées. 

Le procédé de M. JFUkinson consiste à bire tour*, 
ner un cylindre engagé exactement dans un autre ,. 
et à pratiquer sur la surfiice- extérieure, du cylindre 
intérieur, |i l'aide d'un >Qulil. à cannder , dek rainures 
de la finesse désirée \ o« glisse ensuite le Cylindre 
rayé dans l'autre, et on obtient ainsi des ouvertures 
capillaires parfiiitement nettes et distinctes de la 
longueur du tube cannelé» Les mêmes cannelures 
peuvent être reproduites sur des surfiices plates. 
{Trans. de la Soc. dEne* de Lond^^ vol. 5o, i^ partie.) . 

VOITURES. 
Voitures sur les chemins de fer. 

• 

L'Académie des sciences de Lyon avait proposé un 
prix consistant en une médaille d'or de la valeur 
de.Soo firancs pour celui qui résoudrait la question 
suivante : « Quelles sont les modifications à fiiire soit 
dans la confection des voitures employées sur lès 
chemins de fer , soit dans la disposition des rails pour 
diminuer les frottemens^ et permettre de parcou- 
rir sans danger, les courbes d'un petit rayon avec 
une grande vitesse.» 
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Le prix a été décerné à M. Alexandre Fournet^ in* 
g^nienr oml à Rii?esHle»Oieil9« 

Voies en quoi consiste le procédé qu'il a imaginé: 

Les voues de. son :v^on eé meuvent chacune dans 
la direction qui lui est donpée par la courhe qu'elle 
doit parcourir. Elles sont contenues dans une chasse 
qui* en saisit Tessieu à «es deux- extrémités, et qui 
pivote dans Tajuitage fisé à la traverse dq wagon. 
La jante de la rouepl^sente une eannelure. profonde, 
dont: les: deux rebords embrasêent le rail ^ qui , dane 
ses sikruosités ,'la fait pivoteif -sans efforts et san^ 
frottement qni puisse en- ratsntir la "vitesse et sur- 
tout sans danger àtyoïtXtn roues, par une tendance 
à suivre une. ligne drdité> abandonner les rails qui 
les gujdent et jetevie wagon hor$ du chemin tracé. 

Une expérience de detix années , dans lune des 
mines des environs de Rives-de-Giers, a démontré 
refficacito de ce système. (Institut^ n° iSi ,, mars 
.1836.) 

Foiture a rail mobile; par M, Marbchâl. 

Une nouvelle expérience^ du système de ce chemin 
mouvant a eu lîeu à Bruxelles le ao mars i836> 
Elle a confirmé le mérite de cette ingénieuse inven^ 
tion^ et donné une pleine eonfiance dans les résul* 
tats que ce système est appelé à réaliser. Le wagon 
auquel ce chemin de fer est adapté se trouve placé 
sur des essieux sans être si»pendu; il marche avec 
quatre roues et quatre poulies , lesquelles sontencla-^ 
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vëes dans quatre cbeinins de fer. Il parcourt de la 
sorte les voies les plus raboteuses , sans secousse au- 
cune, et il tourne sur lui-même avec la facilité des 
Toitures ordinaires. L'accroissement d<e vitesse est 
une conséquence naturelle de la diminution de la 
charge ^ et celle-ci est allégée dans une foHe pro* 
portion. La facilité et lé peu deTraîs de ce nouveau 
système coivtribuerofit à le généraliser profnpteûfieAt. 
{Flandre agK etmaitufj février i836.) 

Nouveaux ressorts de voitures ; par M. Fusz. 

On sait que depuis quelques années l'ancien mode 
de suspension a été remplacé, du moins pour les 
voitures publiques, par une combinaison de ressorte 
en arc dé flèche interposés horizontalement entre 
les deux trains et le dessous de la caisse. Ces ressorts, 
dont ridée est empruntée aux Anglais, sont composés 
d une série de lames d'acier ordinairement d'égale 
épaisseur , superposées entre elles , et allant progrès* 
sivement ^n diminuant de longueur des extrémités 
vers le centre, de manière à s'étayer réciproquement 
et à reporter la plus grande partie de lefFort sur ce 
dernier point , oti leur système se trouve appuyé k 
laide de deux étriers, tantôt contre la caisse, tantôt 
contrôles essieux, selon le^enre de combinaison 
adopté pour les ressorts. On sait aussi que les plus 
longues lames sont terminées par' des œillets destinés 
à recevoir de petites mains ou menottes articulées, et 
qui , à l'inverse , sont liées au système des trains ou 
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essieux quand }e imlieu du ressort porte sur la 
cabse, ou au système de cette caisse quand le ressort 
porte sur Vessieu. 

M. Fusz a eu Fid^e de remplacer ce système par 
un faisceau de lames d*acier égales j plus minces , 
moins nombreuses, et doi^t l'épaisseur Ta constam* 
ment en diminuant à partir du milieu de chaque 
branche jusqu'aux extrémités où elle ae trouve ré- 
duite à une épaisseur environ moitié de celle qui ap- 
partient à la première partie. Mais, afin de leur res- 
tituer près du centre la force dont elles ont besoin 
lor^ des flexions graduellement croissantes du res- 
sort, jl a substitué à l'ancien appui, large de 6 à 12 c. 
au plu^ un support solide d une longueur égale à la 
moitié de celle des lames , et qui est citifl3[é quand le 
ressort est naturellement courbe, {institut ^ n^ i3o, 
janvier x836.) 

Moyen de dételer promptement le cheual attelé a une 
voiture a deux roues; par M. A. Poueuat. 

Le harnais employé par l'auteur est singulièrement 
réduit ; il se compose d'une bride , d'un collier et 
d*une sellette, qui s'attachent au brancard par un mo- 
raillon; la pièce qui représente le piton est placée 
sous le brancard \ le moraillon tient à la sellette par 
une charnière, et reçoit le piton dans sa lumière; 
celui-ci correspond avec un cordon qu'on tire de l'in* 
térieur de la voiture quand on veut dételer le cheval, 
qui emporte son harnais. Dès ce moment, il faut se 
pencher en arrière pour résister à l'impulsion de la 
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•voiture , qui , elle-même entraînée par le poids de la 
^personne, vient reposer sur un < marchepied très 
solide placé à l'arrière. (BuiL de la Soc. ^/'^c.^ jan- 
vier i836.) 

ARTS CHIMIQUES. 

ACIER. 

Moyen de percer des trous dans des feuilles <£ acier 
trempe^ ou de découper leurs bords. 

M. Jones a publié' en Amérique un procédé pro- 
pre à couper, découper ou perforer des plaques d'a- 
cier très dur. On fait chauffer la plaque ou bande 
d'acier à découper , assez pour que la cire avec la- 
quelle on la frotte puisse fondre et former une 
couche égale qui couvre toute la surface. Lorsque 
la cire est entièrement froide, on y trace jusqu'à la- 
cier les lignes pour les découpures, les trous et 
tailles, etc., qu'on veut obtenir. Si Ton opère sur 
beaucoup de points à la fois et sur toute la surface de 
la plaque, on forme autour de ses bords un bourrefet 
de cire; on mêle ensuite avec i partie d'acide sulfu- 
rique 6 parties d'eau, et on applique ce mordant, 
soit partiellement, soit sur toute la surface de la 
plaque; on Ty laisse.une demi-heure , qui suffit pour 
opérer et assurer une casse prompte et bien nette. 
C'est de cette manière que AT. Jones est parvenu à se 
procurer, sans jamais éprouver aucune perte, des 
bandes pour ressorts , de longues scies , des fils et 
des anneaux d'acier; il taille de même les disques , 
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les soies circulaires^ les lames, les ciseaux , etc. Lors- 
qu'il a des troussa percer, soit au bout, soit au cen- 
tre des pièces , et si lëpaisseur est plus considérable 
dans ces parties que dans les autres , il prolonge le 
séjour du mordant. Pour couper les bandes , il ap- 
plique seulement le marteau et le ciseau ou Tem- 
porte-pièce là où il veut hixQ des trous. ( Franklin. 
Journal. ) 

Fabrication dun acier dit acier météorique \ par 

M. Fischer. 

Ce procédé consiste à combiner avec de Tacier cé- 
menté ou tout autre des alliages en proportions varia- 
bles, qui ont la propriété d'augmenter considérable- 
ment sa bonne qualité, et le rendent propre à recevoir 
des dessins semblables k ceiix des lames de damas. 

Cet acier s'obtient de la manière Suivante : on 
prend 4 parties de zinc , 4 parties de nlkel pur et 
I partie d'argent; on met le tout dans un creuset de 
graphite ou tout autre creuset réfractaire, que Ton 
couvre bien avec du charbon pulvérisé et un cou- 
vercle luté ; ce creuset ainsi disposé est sonmis i la 
chaleur d'un fourneau de fondeur très puissant, 
jusqu'à ce que le mélange soit parfaitement fondu. 
Lorsque l'alRage est bien liquide , on le verse dans 
un vase rempli d'eau froide pour le rendre fragile 
et facile à pulvériser dans un mortier de fonte. 

Lorsqu'on a fabriqué une quantité suffisante decette 
poudre, que Fauteur nomme poudre météorique y oA 
procède à la fabrication de l'acier. Pour cet effet, on 
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charge le$ creusets , qui sont de forme et grandeur 
ordinaires ) des substances suivantes, savoir : 

a4 livres d'acier boursouflé ou tel autre acier obtenu 
dans les fabriques d'acier fondu. 

6 onces de poudre météorique, réduite eh poudre fine. 

6 onces de cbromate de fer pulvérisé. 

I once de poudre de charbon de bois. 

a onces de chaux vive. 

a onces de terre à porcelaine. 

Ces proportions produisent un acier dexcellente 
qualité, qui peut être coulé et étiré à la manière or- 
dinaire, et présente, lorsque la surface polie est sou- 
mise à l'action d'un mélange d*une partie d acide ni- 
trique et de 20 parties d acide acétique^ de beaux 
dessins damassés. Aussitôt que Tacide a produit son 
effet, on lave soigneusement la pièce. 

Les fourneaux et creusets dont on se sert dans 
cette fabrication sont ceux en usage dans les fabri- 
ques d*acier fondu (Descript des Brei^ets, n® 28.) 

ALLIAGE MÉTALLIQUE. 

Composition de Por anglais ^ dit mosaic gold. 

Les manufacturiers anglais fondent ensemble, à 
une chaleur qui ne s'élève pas au-dessus du degré 
strictement nécessaire pour mettre le cuivre en fu- 
sion, 100 parties de cuivre et 62 à 55 parties de 
zinc. 

On fait d'abord fondre le cuivre, on ajoute le 
zinc, et on remue les deux métaux afin de rendre^ 
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la combinaison complète en ajoutant peu à peu et 
en très petite quantité à la fois des parcelles de zinc, 
et remuant toujours jusqu'à ce que Talliage ait ac- 
quis l'aspect de For ; on le coule alors en lingots ou 
dans des moules qui doivent lui donner les formes 
nécessaires. ( Joum. des Conn. usuel. , juillet i836.) 

Fabrication du chrjrsorin , nouveau similor. 

On fabrique i Munich un alliage de zinc et de 
'cuiyre qui ressemble parfaitement à de Tor; cet al- 
liage ne doit cette qualité qu'à la proportion exacte 
qu'il contient, de 5i parties de zinc pour loo par- 
ties de cuivre ; car si par une chaleur trop forte ou 
trop long*temps continuée on a fait volatiliser un peu 
de zinc , on n'a plus qu'un laiton ordinaire et sans 
éclat , contenant 5o de zinc et loo de cuivre. Il faut 
donc employer la plus grande précaution pour la (ii- 
sion des deux métaux. On commence par mettre au 
fond du creuset le tiers du zinc nécessaire, et par- 
dessus tout le cuivre, que l'on couvre d'un flux vi- 
treux. On chauffe dans un fourneau à vent jusqu'à 
ce que le cuivre soit bien fondu , ce qu'on reconnaît 
à sa surface miroitante sous le flux , puis on y ajoute 
le reste du zinc par petits morceaux. (^Echo du monde 
savant, 28 novembre i836.) 

ASSAINISSEMENT. 

Nouvelle application de V appareil de M. Paulin, 
propre a éteindre les feux des caves* 

Nous avons donné dans les Archives de Tannée 



J 



ASSAINISSEMENT. 5121 

i835, p. 345 , une description de cet appareil^ qui 
est aujourd'hui employé avec le plus grand succès. 
M. Paulin l'applique à diverses professions insalubres, 
pour garantir les ouvriers des émanations délétères 
et des vapeurs métalliques qu'ils sont forcés de res- 
pirer. Ainsi, les doreurs sur métaux,. les broyeurs 
de couleurs, les étameurs de glaces , les em pointeurs 
d'aiguilles, les fabricans de minium, et les personnes 
obligées de séjourner dans des étuves, pourront dés- 
ormais se livrer à leurs travaux , sans être exposés 
aux graves maladies auxquelles ils succombent promp- 
tement. 

L*idée générale qui a présidé à la construction de 
ces appareils est le camail dont Touvrier est couvert, 
et le soufflet qui introduit de lair sous ce vêtement 
pour alimenter la respiration. %Les essais faits avec ce 
nouveau procédé ont eu ui^J|l|^cès complet. {Bull, 
de la Soc. dEnc.^ mai i836i!^ ' 

Moyen de préserver les ouvriers qui travaillent dans les 
fabriques 4^ poudre fulminante , du contact des 
vapeurs acides; par M. A. Chevalier. 

La £ad>rication de la poudre fulminante employée 
pour les amorces présente un double danger , celui 
des explosions^ qui ont déjà fait tant de victimes , et 
celui résultant de la respiration des vapeurs acides , 
qui compromet la santé des ouvriers. 

Le préfet de police a publié des instructions pour 
parer aux accidens provenant des explosions, et le 
comité de salubrité a chargé M. Chevalier de recher- 



Tt22 ARTS CHIMIQUES. 

cher un moyen de neutraliser les vapeurs acides. Dans 
ce but, il a imaginé un appareil très simple, com- 
posé , i** d'un ballon**comue muni à sa partie supé- 
rieure d'un entonnoir formant tubulure et reposant 
sur un châssis qui tient le ballon éleré , de façon que 
lorsqu'il est nécessaire de chauffer le liquide , on 
peut le faire à laide d'une lampe à esprit-de*vin 
qu on retire à volonté ; a"* d un fuseau en bois tendre 
qui sert à fermer Tentonnoir formant tubulure; 
3*" d'un tuyau cylindrique en grès ayant xme légère 
pente, de façon que les liquides qui se condensent 
dans le tuyau puissent se rendre dans la première 
tourille qui suit immédiatement le tuyau; 4^ de 3 
ou 4 tourilles communiquant entre elles à l'aide de 
tubes de verre courbés à angle droit. La dernière 
tourille porte un tube destiné à donner issue aux va- 
peurs éthérées qui ne sont pas condensées dans les 
tourilles placées dans des baquets remplis d*eau. 

L appareil étant monté, on peut dissoudre le mer- 
cure dans le ballon-cornue sans le déranger^ ou 
bien placer ce ballon aussitôt que la dissolution esc 
faite; le bec de ce ballon est joint au tube de grès 
par un ajutage en bois tendre ; on lute les jointures 
avec un lut gras. 

Lopération est ensuite mise en train, et la conden- 
sation des vapeurs s'opère à mesure , soit dans le 
tuyau cylindrique, soit dans les tourilles ; enfin, une 
dernière portion de vapeur éthérée se dégage par le 
tube de la dernière tourille , mais le dégagement ne 
gêne pas les ouvriers. 
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De nombreux appareils de ce genre ont été con- 
struits dans plusieurs fabriques de poudre- fulmi- 
nante, et ont parfaitement réussi, ( Journ, des conn, 
usuelles^ mars i836.) 

BLANC DE BALEINE. 

Procédés de fabrication du blanc de baleine; 
par M, Leroux- Lajonk AIRE. 

On soumet la matière connue dans le commerce 
sous le nom de blanc de baleine brut à une pression 
des plus considérables , au moyen dune presse hy- 
draulique ou de toute autre. 

On prend la matière ainsi préparée, on la fait 
fondre dans des chaudières ouvertes , et lorsque la 
matière est arrivée à environ loo^ centig. on y verse 
une solution de potasse, de soude ou de chaux; il ne 
tarde pas à se former de nombreuses écumes, et en 
continuant à verser, par petits intervalles, une cer- 
taine quantité de solution alcaline, il se forme 
au bout d'un certain temps un dépôt bleuâtre , et 
la matière s*éclaircit sensiblement alors on laisse le 
dépôt se précipiter^ et lorsque la matière est suffisam- 
ment limpide on la vide dans des vases où on la 
laisse cristalliser ; la matière se trouve alors assez 
limpide, mais elle est fortement colorée en brun. 

En refroidissant elle se prend en masse cristalline. 
Quand elle est tout^-à-fait froide , on la divise au 
moyen d'un moulin armé de couteaux placés obli- 
quement sur un cylindre de bois. 
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On met la matière ainsi divisée dans des sacs de 
laine que l'on enferme dans des matelas de crin ; on 
les place dans une presse hydraulique horizontale en 
les séparant par des plaques de fonte échauffées; 
cette presse renferme un double fond qui reçoit un 
courant de vapeur chaude , produite par une chau- 
dière à vapeur. 

La matière ainsi pressée à chaud se refond dans 
la chaudière dont il est parlé plus haut; lorsqu'elle 
est portée à loo ou iio degrés de chaleur on y 
verse de nouveau une solution alcaline , qui déter- 
mine comme la première fois une grande agitation 
dans la matière, d'épaisses écumes et le dépôt d'une 
matière d*un brun marron. La matière est alors 
blanche, mais elle retient souvent en suspension 
quelques corps étrangers et il convient de continuer 
lopération avec de leau pure en soutenantjle feu. 
L'expérience a prouvé qu*il était bon de la terminer 
par un peu d eau alcoolisée. 

11 convient de refondre la matière une troisième 
fois et de traiter seulement par lalcool et Teau. 
Lorsqu'elle est bien reposée on la verse dans des cris- 
tallisoirs. 

L'auteur indique un deuxième procédé, qui con- 
siste à presser à la presse froide , à fondre la matière 
dans une chaudière au bain->marie, et à la jeter dans 
des filtres placés dans des caisses à double fond , et 
qui sont échauffées par un courant de vapeur 
chaude. On cristallise, on soumet la matière refroi- 
die à la pression à chaud , on fait fondre de nouveau 
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au baia-marie , et on ajoute une certaine quantité 
de charbon animal ; on agite la matière jusqu'à ce 
qu elle paraisse complètement décolorée, on la filtre, 
et on la cristallise. 

Il est; bon d'avoir un double filtre et de mettre un 
peu deobaux -vive entre les deux filtres; il convient 
également , lorsqu'on veut que le blanc de baleine 
ait une belle teinte azurée, de recommencer une 
seconde, fois Topera tion en le traitant par le charbon 
et filtrant de nouveau. 

Ce dernier procédé paraît préférable au premier. 

On voit ^Dc:que l'invention consiste: i**. dans la 
pression à frckid; a?, dans la pression à chaud surtout; 
3^ dans le traitement par des solutions alcalines 
et par l'eau puce ou alcoolisée et légèrement atiidë^ 
4^ d^sle.t]»itementpar le charbon animal; 5*. enfih 
dans le procédé qui consiste à extraire le ehaii>oii 
du blanc de baleine. (Descript. des BreifetSy t. 28.) 

CHARBON AïiTIMAL. 

Procédé pour la revwification du charbon animal; 

par M. W, Parker. 

Le charbon, après avoir été enlevé des chaudières, 
est soigneusement lavé à l'eau puris, afin de se- 
parcTi'les matières saeôhàrines qui y sont mêlées; 
puis on le fiiit stéchér, soit 'à l'air libre, soit dans 
une^éiuve; et -quand il est 'parfaitement sec, on 
le «broie. et on le passe à travers un tamis à larges 
mailles. > Ce tamisage a pour but non seulement 
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de diviser le charbon, mais ausai de le dégagfer 
des impuretés qui y sont mêlées* 

Le charbon ainsi préparé est ans dans des creu* 
sets, où il est fortement tassé j on j ajoute des os, 
de rhuiie ou d'autres substanots animales; on couvre 
le creuset, on lute les jcnnts en laissant au centre 
du couvercle une petite ouverture par où ^'échappe 
le gax qui se. forme dans Tintérienr. 

Les creusets ainsi chargés sont empilés dans 
le fourneau , qui est convenablement chauffé ; il se 
dégagera alors du gaz inflammable qui, prenant 
feu| contribuera à chauffer les creusets; ceux-ci 
ayant acquis la chaleur rouge, on Ixmcfae le four- 
neau, et on le laisse refroidir. En retirant le creuset, 
on trouvera le charbon révivifié au point de pou* 
voir servir immédiatement à une nouvelle opéra* 
lioA. {London Journal of arts^ février i836«) 

Fabrication du noir animal. 

Ona&it à la fiibrique de sucre du Val, près 
Chaumont ( Haute-Mame ) , des expériences multi- 
pliées d'un grand intérêt pour les raffineurs et 
les feibricans d6 Sucre. Jusqu'à présent , on a £i- 
briqué le noir animal en faisant cuire, dans des 
fours construits à cet e£Fet, les os concassés et mis 
dans des pots qu'il fallait renouveler très souvent* 

Il suffit donc de dresser les os ta fourneaux, 
comme on le pratique pour le bois destiné à £ûre 
le charbon, en les mélangeant avec du boia très 
menu. Le bois provenant de aoo ou a4o fisigots^ 
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du pm de 4 À 5 fr« le cent» suffit pour cuire 
parfaitement 8 à lo milliers d*os. Les fourneaux 
d'os se conduisent absolument comme ceux de bois« 
Seulement Texpërience prouve que les os cuisent 
plus promptement que le bois» {France industriei/e^ 
n- 19.) 

CIMEIfT. 

Sur la fabrique de ciment asphaitique de Pjrrimont^ 

département de VAin. 

. Les élémens du mastic de Pyrimont sont la graisse 
ou bitume noir liquide qu on extrait par lixiviation 
du grès bituminifère 9 et Tasphalte ou calcaire bitu-» 
mineux de cpuleur brune qu'on trouve en masse 
très épaisse» 

Pour extraire la graisse du grès dans lequel eUe 
est contenue , on commence par réduire ce grès 
en sable, afin de faciliter le dégagement des par«> 
ties bitumineuses* Ce sable est chargé sur un double 
fond mobile percé de trous, qu*on descend dans 
une chaudière remplie d'eau, laquelle, étant amenée 
au degré d'ébullition, pénètre par les trous, se mêle 
avec le sable, et finit, en le remuant continuelle- 
ment avec un ringard, par faire monter à la surface 
sous forme d'écume brune ou noirâtre toutes les 
parties goudronneuses ; on enlève cette écume et on 
la verse dans une chaudière, 011 elle est chauffée, 
en remuant continuellement jusqu'à ce que l'on 
juge que tout le bitume pur est monté à la sur* 
face; alors on l'enlève avec précaution. 
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L'huile de pétrole s'extrait du calcaire àsplial-> 
tique en le faisant chanffer dans de grands cylindres 
en fonte; la yapeur qui s'en dégage va se condenser 
en huile sur l'eau. 

C'est du mélange de la graisse et du sable asphal- 
tique dans la proportion de i du premier et 9 du 
second, et de leur incorporation réciproque dans 
les chaudières que résulte le mastic asphaltique qui 
se coule en gros pains de 4^ à 5o kilog. 

L'un des plus grands perfectionnemens que l'on 
ait apportés danâ l'application du mastic consiste 
à semer à sa surface de petits graviers d'une gros- 
seur moyenne. Cette application soustrait en partie 
la surface du mastic à l'influence des agens exté- 
rieurs qui tendent à l'altérer à la longue, et elle 
en relié les molécules comme dans les mortiers 
le sable fait pour la chaux, de manière à empêcher 
les gerçures auxquelles l'exposent les altérations de 
chaud et de froid. {Bull, de la Soc, iPEncourage' 
mentj mars i83r6.) 

COULEURS. 

Procède de fabrication du vermillon par la voie 
humide^ par M. Dcsmoulins. 

Les fourneaux qui servent à cette fabrication sont 
des fourneaux ordinaires construits en briques, k 
la: surface supérieure est ménagée une ouverture 
assez grande pour y placer un creuset en fonte; 
à la partie inférieure est une seconde ouverture 
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que Ton ferme à volonté au moyen d'une plaque 
à charnière en tôle , et par laquelle on introduit 
le combustible sous le creuset. Celui-ci ayant été 
rempli de sable humide,' c*n place dessus un vase 
en terre, en faïence ou en porcelaine vernissée; 
on amalgs^me dans ce vase douze parties de mer- 
cure avec trois parties de fleur de soufre ; Tamal- 
game terminé , on laisse chauffer le tout au bain 
de sable pendant 5 à 6 heures, en ayant soin 
d'entretenir le mélange à la consistax^ce d'une bouil- 
lie épaisse avec une lessive de potasse caustique. 
On remue constamment le mélange avec un tube 
de verre plein quon adapte à un manche de six 
pieds de longueur, afin que les ouvriers soient à 
l'abri des vapeurs délétères du mercure. 

En faisant évaporer dix à douze parties de la 
lessive caustique mise dans le mélange, on obtient 
du vermillon foncé; on obtient du vermillon pâle 
en broyant sous l'eau pendant un certain temps 
le vermillon foncé. Pour broyer cette dernière sub- 
stance, on emploie un moulin à porcelaine ou .^out 
autre appareil propre à atteindre ce but. Lorsque 
le vermillon est entièrement confectionné, on le lave 
dans de l'eau pure ou préparée, afin d'en extraire le 
sulfure de potasse qui a pu se former pendant Topé-r 
ration. {Description des Breifets^ t. 3o.) 
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CUIRS. 

Fabrication des cuirs vernis perfectionnés; 

par M. Nt5. 

Les cuirs, après ayoir subi les diyerses manipu- 
lations de Tare du corroyeur, sont liyrés aux ou- 
yriers qui doivent mettre Tapprét, composition ayant 
pour base Fbuile de lin rendue siccatiye et cbargée 
de matière colorante ; puis la peau est mise dani 
une étuye cbauffée par la yapeur à 4st^ R* Les peaux 
sont ensuite polies à la pierre ponce et remises de 
nouveau en apprêt, puis elles sont livrées aux ou- 
vriers metteurs en couleur, qui les recouvrent au 
pinceau d'une mixtion plus liquide et qui plaçât 
les peaux à Tétuve. La mise en couleur demande 
plusieurs coucbes, et après chacune les peaux sont 
poncées. Ces travaux préliminaires terminés, l'ou- 
vrage du vernisseur commence. La dessiccation n'est 
par£aiite, soit de l'apprêt , soit du vernis, que lorsque 
les peaux ont été exposées à l'air ou au soleil, et 
à défaut dans une étuve à courant d'air chaud. 

Les cuirs vernis de M. Nys sont très brillans et 
tellement souples, qu'on peut les ployer et les froisser 
entre les mains, et qu'on peut étendre la peau sans 
que le vernis s'écaille ni se fendille; lest peaux ne 
cassent point par le froid , et le vernis ne perd pas 
son éclat. {Bull, de la Soc. d^Enc.j août i836.) 
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Fabrication de toiles et cuirs vernis; par M. Jorez. 

Les nouveaux procÀiés^ pour lesquels l'auteur est 
breyeté, consistent dans Teniploi d'un sëchoir de 
S mètres carnés de surface sur a mètres de hauteur^ 
divisé verticalement en a parties et horizontalement 
en la parties de ao centimètres : ces divisions sont 
formées par des coulisseaux da«is lesquels on glisse 
des tables carrées de a m, So e. de c6té , de sorte 
que quand le séchoir est entièrement garni il ren- 
ferme 48 tables. La température doit y être mainte- 
nue à 60 degrés centigrades^ au moyen de la vapeur, 
qui est préférable à Tair chaud, ne produisant ni 
poussière ni fumée. 

Pour vernir le cuir, on Tétend avec soin et on 
le maintient avec des clous sur une table ; on y ap- 
plique successivement quatre couches de la couleur 
suivante, que Ton ponce et que Ton polit chaque fois 
qu'elles sont sèches. Cette dessiccation s'obtient en 
laissant, après l'application de chaque couche , les 
cuirs pendant i5 heures dans le séchoir» 

Lorsque ces quatre couches sont parfaitement 
sèches et polies, on y applique successivement deux 
couches de vernis , que l'on fait sécher de la même 
naanière, 

ComposiUon delà couleur. Huile de lin, 16 kilog. ; 

matière colorante,! kilog.; protoxide de plohib, a3 

grammes ; terre d'ombre, a 5 id. On met bouillir ces 

substances pendant 6 heures dans une chaudière. 

VemU. Huile de lin , 16 kilog. ; bitume de Judée, 
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I kilog. î matière colorante, 25 grammes; protoxide 
de plomb, même quantité. 

Le tout est bien mêle et soumis à l'ébullition pen- 
dant 6 heures ; lorsque le mélange est refroidi^ on 
y ajoute un litre d*essence de térébenthine. 

La toile se traite de la même manière. 

Les couleurs dont on fait usage sont celles qu'on 
emploie ordinairement pour obtenir la teinte dési- 
rée. ( Descript. des Brevets^ t. 28. ) 

ENCRE. 

Préparation cPune encre indélébiïe ou de sûreté; 

par M. DizB. 

On pj;eud 1 kilog. d'encre d'imprimerie et i kilog. 
de sous-carbonate de soude cristallisé. On met ces 
deux substances dans une chaudière de fonle avec 10 
kilog. d'eau pure, dont cm élèvera la température 
jusqu'à l'ébullition ; on continue en agitant le mé- 
lange jusqu'à ce qu'il ait acquis la consistance 
pâteuse et que la combinaison savonneuse qui en 
résulte soit terminée ; ce qu'on reconnaîtra à l'homo- 
généité de la pâte et au volume plus consîdénabie 
qu'elle aura acquis. 

On fait dissoudre ensuite dans une autre chau- 
dière, et dans § ou 6 kilog. d'eau, S kilog. de laque 
plate fondue et 875 grammes de sous*carbonate de 
soude cristallisé. 

Lorsque cette dissolution est terminée, on 7 fait 
fondre 5oo grammes de colle-forte de Givet^^ on 
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délaye ensuite dans cette dissolution de gomme laque 
et de colle-forte Tencre d'imprimerie dans Tétat 
savonneux ci-dessus, et on fait évaporer Teau jusqu'à 
ce que le mélange ait acquis un état pâteux tel qu'il 
puisse se manier sans adhérer aux mains et faciliter 
la confection de petits bâtons de la forme d'un 
parallélogramme rectangle, qu'on exposera à un cou- 
rant d'air sec pour qu'ils acquièrent la fermeté néces-* 
saire; on les enveloppe ensuite d'une feuille d'étain. 
Cette encre a la propriété de résister à tous les 
agens chimiques qui détruisent entièrement les en- 
cres ordinaires; elle offre en outre l'avantage de se 
transporter avec facilité pour être employée en tout 
lieu. (^Descript* des Brevets^ t. 28.) 

faïence. 

Coloration de la faïence ^ par M. Brongniart. 

Les faïenciers anglais ornent depuis plusieurs an- 
nées leur belle faïence fine dite iron-stone avec des 
dessins imprimés en une couleur rouge-purpurin 
très agréable, qu'ils nomment j92>z^ colour. Les fa- 
bricans ayant tenu caché la composition de cette 
couleur, on n'avait pu jusqulci imprimer en rose- 
purpurin les faïences fines de France qu'en ache- 
tant cette substance en Angleterre. Mais, par suite 
des recherches que M. Malaguti vient de faire à 
la manufacture de Sèvres, pour analyser et refaire 
cette couleur, on pourra désormais la fabriquer 
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en France. Ce chimiste a trouvé qu'elle se compose 
essentiellement d'enTÎron : 

Adde stanniqne 78 

Chaux i5 

Silice ! 3 à 4 

Alumine • a 

Oxide de chrome o,5 mil. 

Chromate de chaux 00 de potasse o^a 7 

En réduisant ces matières à ce qui est essentiel à 
la composition de la substance , savoir: 

Acide stannique 100 

Craie 34 

Oxide de chrome 1 à i | 

Silice , 5 

et en les combinant ensemble par une forte calcina- 
tion, il a obtenu une couleur au moins aussi belle 
que \epink colour des Anglais. ( Acad. des Sciences j 
a5 avril i836. ) 

FER. 

Noui^eau procédé de fabrication du fer forgé. 

Ce procédé, de llayention de M. Sire, de Lure 
(Haute-Saône), a pour objet d affiner la fonte pour 
obtenir le fer en barres avec la chaleur de la flamme 
et des gaz combustibles qui sortiront du haut^our* 
neau, c est-à-dire que l'affinage de la fonte de fer se 
fera avec la chaleur du même combustible qui met 
en fusion le minerai de fer. 



/ 



FSB. 2%S 

Pour ce travail , des fours seront disposés à la suite 
du fourneau de fusion ; la fLàmnie , à la hauteur d'où 
elle sortira du haut-Fourneau pour entrer dans l^s 
fours d affinerie , et à Faide du courant d air forcé , se 
dégagera avec intensité dans tout Fespace des éta- 
lages j et y maintiendra une température égale. 

La fonte sera prise au fourneau et transportée li- 
quide ou à l'état demi-pftteux dans les fours à décar«> 
burer. Les agens de décarburation qu'on emploiera 
seront de nature à extraire tout l'acide carbonique 
que contiendra la fonte, et, n'ayant pas à craindre les 
gaz sulforeux de la houille, qui contribuent à rendre 
cassant le fer affiné dans les fours à grilles , on arrive 
à une très bonne qualité de fer, parce que, diaprés 
la disposition des forces et le mode de projection des 
agens de décarburation sur la fonte , les opérations 
de l'affinage de la fonte de fer se passeront de la même 
manière que dans les feux d'affinerie brûlant du char- 
bon de bois et alimentés par l'air chaud. 

Quant au combustible , on devra préférer dans les 
usines qui brûlent du charbon de bois un mélange 
de bois grillé et de charbon , c'est-à-dire 7 de charbon 
et 7 de bois grillé ou desséché, ou même ce dernier 
entièrement. La dessiccation du bois se fera sans dé- 
pense de combustible , dans des appareils plus simples 
et moins coûteux , et qui n'auront pas en outre Tin- 
convénient de diminuer les produits. 

Bien que tous leâ combustibles puissent s'appliquer 
à ce nouveau procédé d'affiner la fonte de fer, l'idée 
n'a été définitivement arrêtée qu'après avoir vu rouler 
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des fourneaux en bois grille ou desséche. On a re- 
marqué que la chaleur qui se développe au gueulard 
est si abondante et si forte qu elle suffirait à l'affi- 
nage dans des fours bien disposés. Cette circonstance 
ne laisse aucun doute que le combustible à Tétat grillé 
s'enflamme plus facilement, et quil donne une flamme 
bien plus longue que le charbon. On doit en conclure 
qu il 7 a perte de combustible et diminution de pro- 
duit à le traiter ainsi, parce que, brûlé en partie 
dans la cuve supérieure, il ne se trouve pas en quan- 
tité suffisante pour dégager vers le point de fusion 
une assez forte chaleur pour fondre le minerai de fer 
et les matières qui s'en détachent , ce qui donne des 
fontes blanches très impures. On est obligé de dimi- 
nuer la charge du minerai^ et cependant plus on la 
diminue , plus on laisse de facilité à la flamme de 
s'échapper par le gueulard. 

La substitution du bois au charbon ne peut se faire 
avec succès que dans les hauts-fourneaux dont la 
flamme ne parcourra pas la cuve supérieure : cette 
flamme sortira à la partie supérieure des étalages pour 
entrer dans les fours d affinerie. Le boisarrivant intact 
vers cet endroit, sa constitution sera telle que le plas 
grand dégagement de chaleur aura lieu presque entiè- 
rement dans l'ouvrage du haut-fourneau , où il doit 
être employé: il remplira ainsi les mêmes conditioDS 
que le charbon de la meilleure qualité , et avec une 
économie notable. ( France indust, ^ n** 20. ) 



Moyen d'empêcher loàcidation de la fonte. 

En novembre 1 833, Je conseil municipal de 6re«- 
noble appela lattention des savans sur la diminution 
notable qoi s'ëtait fait remarquer dans la quantité 
d'eau arrivant dans le chàteau-d eau de \^ ville. Cette 
quantité s'était abaissée de i,4oo litres à 720 dans 
l'espace de 7 ans, de sorte que la perte était de 680 
litres par minute. En calculant d'après cette donnée, 
on pouvait craindre que , cinq ans plus tard , les fon-^ 
taines eussent cessé de couler* Une commission d'in- 
génieurs nommée pour rechercher la cause du mal 
et les moyens d y porter remède reconnut que l'en-' 
gorgement provenait de la présence de notiibreux 
tubercules de ferhydroûdésur la paroi intérieâretles 
tujaux. Dès lors on s'occupa de trouver un enduit à 
la fois peu coûteux^ indestructible, et capable d em- 
pêcher loxidation. 

M. Vicat annonce qu'une expérience de deux 
années a définitivement prouvé que le mortier-hy- 
draulique, gâché à consistance convenable j et plutôt 
gras que maigre , appliqué sur une épaisseur de 2 
millimètres et demi au moins , est de toutes les com- 
positions faciles et à vil prix celle qui adhère le mieux 
à la fonte, qui se maintient le mieux et qui s'oppose 
le plus efficacement à toute oxidation , et consé- 
quemment à toute production de tubercules* 

Le moyen dont on s'est servi avec le plus de suci<;ès 
pour l'application de l'enduit dans les tuyaux longs 
consiste dans l'emploi de l'écouvillon. Les dimensions 
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de la brosse doivent être proportionnées au diamètre 
des tuyaux. Après avoir balayé la poussière et lavé 
ceux-ci à l'intérieur, on remplit un des bouts d'une 
quantité de mortier suffisante pour en fermer exac- 
tement rentrée sur une étendue égale à une iois le 
diamètre à peu près ; puis on passe à travers ce mor- 
tier le mancbe de Técouvillon jusqu'à ce qu il* aorte 
par lextrémité opposée du tuyau , ou on le saisit. On 
le tire alors lentement y et la Ix'osse ramène avec elle 
la masse de mortier, dont une partie reste attachée 
aux parois de la fonte* 

L'épaisseur de la couche dépend des diamètres 
relatifs du tuyau et de l'écouvillon , ainai que de la 
flexibilité du poil. On recommence l'opération une 
seconde fois , si l'on n'est pas satisfait de la première. 
Dans tous les cas , il convient de passer une seconde 
et dernière couche au mortier plus gras^ plus fin, 
plus liquide , pour remplir les interstices et couvrir 
les défauts des couches précédentes, s'il s'en trouve; 
mais il faut attendre pour cela que ces couches aient 
pris de la consistance. (Comptes rendus des séances de 
rinstitiU , n* 6. ) 

GARANCE. . 

Couleurs de la garance. 

M. RungCy de Berlin, a extrait de la gamnce trois 
matières colorantes bien distinctes, qu'il nomme le 
pourpre, le rouge, l'orangé de garance : ces matières 
s'obtiennent de la manière suivante: i". Ijà paurpre^en 
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faisant bouillir avec une dissolution d alun la garance 
lavée avec de Teau à i3^ ou 1 8», et ajoutant ensuiteà la 
dissolution de l'acide sulfurique qui en précipite le 
pourpre: il n'a plus besoin que d'étrelavé avec de l'eau 
et de l'acide hydrochlorique faible^ puis dissous deux 
fois dans l'alcool, qui l'abandonne en poudre cris- 
talline ; a*. Le rouge^ en faisant bouillir avec de l'acide 
hydrochlorique faible le précipité fourni par une 
dissolution d'alun oii l'on a fait bouillir la garance 
lavée; le précipité) composé de pourpre etde rouge, 
est ensuite traité par l'alcool froid et par l'eau d'alun 
bouillante, jusqu'à ce que tout le pourpre soit dis* 
sous, puis traité par Téther, qui dissout le rouge et le 
donne par l'évaporation; S"". L'^ran^^' s'obtient en trai* 
tant la garance ou alizari entier par 8 fois son poids 
d*eau à i5**, pendant i6 heures. La liqueur rouge^ 
brun est passée à travers une mousseline , et la ga- 
rance, traitée de nouveau par la même quantité d'eau, 
est passée de même, les deux liqueurs réunies filtrées 
abandonnent sur le filtre une grande quantité de pe- 
tits cristaux jaune-orangé qu'on lave avec l'eau froide , 
et qu'on fait bouillir avec l'alcool. Elle se dépose de 
nouveau par le refroidissement et n'a plus besoin que 
d'être lavée jusqu'à ce qu'elle soit susceptible de se 
dissoudre dans l'acide sulfurique avec une teinte 
jaune. 

La matière rouge teint en rouge haut^brillant 
l'étoffe de coton mordanoée; elle est solubledans l'eau 
bouillante et s'en* dépose par le refroidissement Elle 
se dissout en rouge plus ou moins vif dans la potasse, 
dans l'ammoniaque et dans l'acide sulfurique. La dis* 
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solution ammoniacaleteintles tissas de coton en beau 
rose. La matière rouge est en poudre oristaliine 
îaune-*brun *, elle teint en jaune-foncé le coton mor* 
dancé si elle est en excès ^ et dans le cas contraire 
ne donne qu'une teinte rose-terne. Elle est insoluble 
dans l'eau dalun ; solubleen violée dans la potasse; 
en rouge dans le carbonate de soude, en rouge 
pourpre dans Tammoniaque , en rouge-briqùe dans 
l'acide sulfurique et en jaune dans les acides étendus 
d'eau, d'où elle se déposé par le refrcSdissemeat en 
flocons d'un jaune orangé que les acides rendent 
plus pâle. La dissolution ' alcoolique donne sur le 
coton une couleur jaune de rouille qui par les alcalis 
et surtout par la baryte se change en une belle ccmi- 
leur lilas. Cette mati^e rouge se fond par la chaleur 
et se volatilise ensuite sans se décomposer. Le pour« 
pre , au contraire , éprouve par la volatilisation une 
altération notable, par suite.de laquelle il se dissout 
dans l'eau bouiilanite et jse trouve- changé en jaune 
par les acides. La matière orangée est en poudré 
cristalline; elle donne au colon :mordancé une teinte 
rouge - orangé* £116 se dissout- dans l'eau bouil- 
lante et ne s'en sépare que très peu; si l'eau con- 
tient des sels calcaires, elle afFaiblit tes teintes ou 
rnéme les détruit entièrement par lé reiroidissément. 
Sa dissolution dans la potasse est rose-foncé ; dans 
le carbonate > soude - orangé ^: dajis l'ammoniaque , 
rouge-brun. Cette dissolution laisse déposer la ma^ 
tière orange par révapoiation et teint les étoffes alu- 
nées en rouge-mat. L'acide sulfurique se dissout en 
jaune-orangé. A chaud, les autres acides étendus le 
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ûiasqhmtit en jaune et le laisMht déposer pàf \e fk-^ 
froidissement; elle 'éfil sotti)>ië daW» l'ëtW et i'èn 
9^pare par l'évaporati^in^ àM^ yâtcoôlV à 'YiMe délu^ 
chaleur;» et se prébipite'eiiihnHjent»e'pa^tié j^ai- leltà-^ 
firoidiafiement. (Hermès ^^oiàt t83d%'} -> '' ^ 

GOMME ÉLASTIQUE. , 'r 

vfôuvel empêoi du caoutchouc. 

Le conseil: de l'amir^u^^uglsii^çf^^^ijI^fiBriire.àlïorjdL 
d'un bâtiment de \%tJàX j^^xgérie^cespo.yr coBSl^t- 
ter les avantages de Tappiication du caoutchouc aux 
affûts des pièces de cancfti, afin de rendre leur assiette 
plus sûre et plus régulière. Les essais tentés $ur des 
pièces de 68 livrels de'ï)âïle et sur àes caronades de 
32 ont présenté dès résultats satisiaisans. L'élasticité 
du caoutchouc a. paru, fournir ui^^^xcempt^ipoven 
pour .empêcher Iç rejjul des pièces. Q^s^^ia^^ :ég»rî 
lemept s^Wi pçur.^ccjiffeçtiçpfl^r^d^ c^Mes e^ P*4rî 
venir le labourage d^s dinçres. (Frat^,^in4i^(neUe\,, 

février 1:^36.)^ - .. ^r.,i.r.r... m: luAr: i«/..ir- 
^Tfôuveku procédé d^extrattion des huiles; 






Gef^oédé consiste à 'mêler anX'gmitféB oiéagi'^ 
neusès^svantla pression, de Facidc^ mUriatiqueiécetldti 
d*eau. Pour ipo livres de graines moulues-, rauteu>r* 
prend 3 livres i onces d acide inuriatique d'une ''pe- 
santeur spécifique de I i6o, étendude 6 livres 4- d'e«iu; 

Arcm. des Dkcouy. db i836» IO 
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Pai; l>frf|l deTs^p^rsiop 4^ lacide «ir les grainaspen-^ 
dant 1^ mpqlfir^ , A «^ir^av^ evitièremeiil wtMi avec 
Qlle4«Ç« mélange eau hifiaé en r^pM pendant i a heuras^ 
pli^ pu aipim^ aiÛTapl la quantité dea gtaines, et 
place ensuite dan/i dea aaes séparés entre eux par dea 
plaques en fer et soumis à l'action d'une presse 
hydraulique. 

Vauieur prétend obtenir par ce moyen toute la 
matière oléagineuse contenue dans les graines el en 
plua grande quantité que par les procédés ordinaires. 
( Hep, ofpaUnt ùivetit. , mars i83d.) 

PAPIER. 

FaJbrieaJtiou despmiers de tenture satinés ; 
par M. DA^fTAiv, 

1** opération. On étend dans une suffisante quan- 
tités d'eau 17 livres de chaux choisie \ lorsqu'elle est 
bien échircie on y projette 34 livres d'alun pulvé- 
risé. On obtient le mélange parfait des parties de 
chaux et d'alun au moyen d'un ràble ;,on laisse To* 
pération dans cet état jusqu'au lendemain. Alors on 
ajoute une nouvelle quantité d'eau pour permettre à 
la pâte de passer à travers up tamis de soie^ on la sé- 
pare des parties de chaux non dissoutes , et on la 
ppirte immédiatement sur le filtre pouc en exttaire 
l'fAU $ quand cette, pâte est suffisamment rmaBoyée om 
la met A^pA ma toAseau. 

a' opéra^m. On prend les blancs de 60 œufr et 
2 livres d'huile d'elive ; mi bat bien le tout ensemble , 



ppur que la mxûan soit - oomplètt ; oa ajaiit# bttttë . 
espàç^fd^ TttiQÛ à la pftfocHdesMi»; oti iliél« Ici Unir 
eDaenlklti à\ibràe de biMy^ir la bti|itlé'dtt salin^dé» 
pend principalement du mélangé intinfé de-de^emis' 
avec la pâte de chaux et d*alun. 

3* opération. On tourne cette pftte blanche en 
tout sens avec^div^ra^c^ su|t>#tapçes colorâtes ft de la 
colle de peau , ayant soin que la couleur en détrempe 
9Q»t aaac^'lîqmdepour èirirétenduestif le rùuleaù de 
pK{|iar.bIanc àïmà^ dé farbsises nindelf ; dè^ qtiè le 
roolcBu ainsi «bloré oonÉinenee à àécher, le brilIant^ 
apparaît .d'une 'maniéré «tensible à l'œil; il na plus 
besoin pour arfÎTer à sa |»erfeKflion que de pàssei* lé« 
gèreRici|t BOUS la brosse d^ l'o^Of^rier satineur. 

Ce procédé est plus éeônomique que randân et 
donne des. césultats plus certains i le brillant est ffxé 
d'une maaâère invariable ; ri ne peut être altéré par 
l'humidité du collage , et l'impression se &it avec 
autant de perfection que de facilité, (D^5c?/'^Ai>/t des 
BrevifiSj tome ^•) 

Papiers marbrés; par M. Figvtbnbbbg. 

On fabrique en Allemagne des papiers marbrés et 
4e couleur unie , lesquels sont enduits d'un Ternis 
très brillant qui leur donne la propriété de pouvoir 
êtres dorés sans l'emploi d'aucun autre apprêt : c'est 
ke Ternis aqueux fermé pat le mucilage extrait *de ta 
graine de psyllium. 

Les papiers de M. Fichtenberg sont faits de la même 
manière, mab ils sont plus souples , et là ddrnre j 
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pnQnd pAr&Uraient; Ies.iiiarbfritrc6 AmtiU'bdffVc^^^ 
yer u préseiiCent de^desaliH trèi':v»riég, «tiii f ^titaisfte^t ' 
laiolidilé au hMijfnt.(Bidi^iin^dû laSaeilUi d^&i^ 
ri^gqmMt, août i636.}. - . i . m-^': 



lî ., '• » 
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Sur* là fahricatibn du platihe ; par'm. Pblouze*. 






S(. Li^^^eoi^ploiedaAaâODlabor^tdireain procédé 
ppur rendre le platine -maUébUe qmasft;le«'mémeqqe. 
qelmcjie Jf^ollaston y, ^t dont r«xéQrition;> est siii»(^. 
fa^U^ ejtexpéditiyei. L'âppai^Uidonlcil le ^ért^est^on^ 
cy^liadre crevii^i très I^gèrewei^t^conupter doociune 
des extrémités est i^i^im^ piir,umv|>etile^aiiiiieiiié-t 
talUq^e tjrès égaisse. .Après^aimt décomposé, à une 
températ^ur^e^auMi hassfl que .possible; le niifriateafif- 
n[ioniacal d^ plaMne, <oo détache. aTée: une tige>de 
bois l^j/^tt^^. qui eo rél^lte , on fait avec èèllé^et 
de Teau une pâtecUîrc^qu^ ronântvodùitdans le ^ey* 
lindre , et après lavoir pressé d'abord .très légère^ 
ment, pendant une ou deux minutes, on le comprime ' 
ensuite avec leplu^ de forcé possible. Un anneau de 
fer , sur lequel on appuie la base du cyliiiAre, per- 
met de retirer avec facilité le morceau de platine , en^ 
frappant un coup de marteau sur le piston de fer. 

Le platine retiré du cylindre a déjà une très grande 
densité et un aspect métallique briHant. On le fait 
sécher à une douce chaleur, et après Tavoir ensuite 
maintenu à une température blanche, pendant un 
quart dheure , on le retire rapidement ^u creuset efe 
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On :liii donne uniseUl c6u{> «le tnaiteam Oa le repotle 
au'f0u\quâfireott cinq ^fois, en ayant soin de n'anig'^ 
fneiiter*i{fie gradaellement le nombre d^ coups de 
marteau. En moins d'une demi«faeii:re Topération est 
terminée;. Le résultat esttoujours certain. (Connus 
rendus des\sianees de FAcad. des Sciences^ x^ i4,^836.) 

POUDRE, 

Prép,axation d*un ion charbon pour la fabrication de 
la poudre y par M. Moruz-Mbtbr. 

L^expérience a démontré aux fabricans de poudre 
on Angleterre que le bois destiné à fournir la ma- 
tière charbonneuse qui entre dans la composition de 
cette substance, donne un charbon bien plus inflam- 
mable et bien plus facile à réduire en poudré quand 
il est resté pendant long-temps exposé à l'influence 
desagens atmosphériques. Le bois à charbon des pou- 
dres anglaises , qui souvent reste en piles pendant 
douze années avant d'être employé, est alors friable, 
fibreux , et se comporte entièrement comme du bois 
altéré et complètement pourri. C'est sans doute la 
disparition des sucs propres du bois et la désagréga- 
tion des fibres par la pourriture qui lui donne dans 
cette circonstance les qualités qu'on recherche. Mais 
cette méthode pour se procurer un excellent charbon 
de bois est extrêmement dispendieuse, puisqu'elle 
exige une avance considérable de capitaux , des bà* 
timens spacieux, et qu'il faut un approvisionnement 
nouT dix à douze ans si on veut faire marcher régu- 
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lièremeul uti étabiiisemem. L'autmir a doué pensé 
à ea reisheroher une autre, en eatayant le tHDnc 
des arbres pourris qu'on rencontre assez oomnumé- 
ment en tout temps et dans la plupart des pays. En 
conséquence) il a tenté plusieurs expériences avec 
àe% kkiorceaitx de tigtes pourries de peuplier, de saule 
et de hêtre, et il a obtenu, par une méthode entière- 
ment analogue à celle employée jusqu'ici pour la car- 
bonisation dès bois, un eieellent charbon, qui se ré* 
duisait sons une fiiible pression des doigts en une 
poudre très ténue , qui était très inflammable et se 
comportait en tout point comme le meilleur charbon 
roux de branchages. Le charbon de hêtre est sous 
ces divers rapports un peu inférieur à celui des deux 
autres bois , quoique très propre encore à donner 
de très bons résultats. L'auteur a fait aussi des essais 
sur la poudre de bois dévoré par les larves d'insectes ; 
mab cette poudre a fourni un charbon moins bon 
que les fibres de bois pourri; en outre, elle avait une 
disposition à se pelotonner et ne se pulvérisait que 
lentement et avec difficulté. Si on persistait à vouloir 
se servir de ce bpis^ qui a passé par le canal intesti- 
nal des insecles parasites, il serait par conséquent 
nécessaire débattre plus fort et de tamiser pour éviter 
les inconvéniens qu'il présente. 

D'après ces expériences , l'auteur recommande aux 
fabricans dç poudre de faire sur une grande échelle 
l'essai des charbons de tiges et de bois pourris dans 
la préparation de la poudre de chasse, et il croit 



^*oti en obtieiidraiîl de hoM régultâb. (Jaurn. fur 
prack. chem*j ^. 8 , ^. 34)*) 

SAVON. 

Matière propre a remplacer le savon ; 
par M* Fbrtoh. 

L'auteur procède dans la préparation de cette 
substance de la même manière que dans la fabrîca* 
tion du savon ^ jusqu'au moment où il est prêt à être 
coulé dans les moules; alors il ajoute un nïélangi^ 
composé ainsi. qu'il suit. Il &it dissoudre dans parties 
égales d'eau de la soude ordinaire du commerce ; il 
▼erse la solution sur de la chaux nouTellement cuite^ 
dans la proportion de loo livres de chaux pour 
loo livres de soude. La lessive ainsi obtenue est mise 
à bouillir dans une chaudière. D'antre part» on £û| 
dissoudre dans un vase séparé une quantité d'alun 
4g^e a la moitié du poids de la soude employée* 
Quand l'alun est bien dissous et que la le^^sive, de 
«oude caustique commence à bouillir, on les verse 
ensemble dans un récipient, dans la proportion 
de deux parties de lessive pour une paftie de solu- 
tion d'alun. Le mélange est misa refroidir jusqu'au 
point nécessaire pour pouvoir se combiner aisément 
avec le savon, dans la proportion de i once de lessive 
pour chaque livre de savon. Le mélange doit être 
bien remué, jusqu'à ce qu'il soit par&it. 

Il résulte de cette addition une grande améliora* 
tion dans la qualité du savon , provenant d'une, plus 
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grande qManùté de lessive, caustique^ qa'il absorbçu 
(^Rep. of patent inventa avril i836.) 

Nouveau procédé de fabrication du saison; 
par M. Sheridan. 

On prend une partie de quartz ou de sileic noir 
convenablement calcine et réduit en une poudre im* 
palpable en le mouillant et le broyant entre deux 
meules horizontales. D'autre part, on prend deux 
parties de lessive caustique de soude ou de potasse , 
on y jette la poudre de silex , et on laisse bouillir le 
tout pendant huit heures, en agitant continuelle* 
ment le mélange , afin de bien incorporer la poudre 
avec la lessive. Les matières employées dans la fabri- 
cation du savon ayant été traitées à la manière ordi- 
naire , et étant parfaitement saponifiées , sont dans 
l^ëtfat le jplus convenable pour être clarifiées. Alors 
on les met dans une bassine, et on ajoute successive- 
ment la lessive caustique , en remuant chaque fois 
qîi* on verse une nouvelle portion , afin de saturer 
complètement le savon avec la lessive , qui doit être 
maintenue' à'ia même température que le savon. 

L'auteur préfère le quartz et le silex hoir au sable, 
parce qu'il est d'une préparation plus facile et plus 
économique. La dose de liqueur à ajouter au savon 
se règle suivant la causticité qu'on veut donner à 
cette matière. M. Sheridan emploie ordinairement 
la lessive de potasse à aâ degrés de Taréb mètre de 
Bàùmé pour les savons fins, et la lessive de soude pour 
les savons communs. {Rep. qf patent mventn^ mai i836.) 
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. SUCRE. 

Lévigateurpour la fabrication du sucre de betteraves; 
par MM. Pslletan et Legavriant. 

Cet appareil^ destine à mettre la bçtteraTe en 
contact avec Teau froide , peut se diviser en deux 
parties : Tune , dans laquelle la betterave se trouve 
en contact avec Teau , se compose d*un réservoir 
riectangulaire et incliné divisé en un certain nombre 
de cases par des feuilles de tôle. Chacune.de ces 
cases ne communique avec celles qui lui sont conti- 
guës qu'à l'aide de soupapes qui restent fermées 
pendant le travail , et que Ton ouvre lorsqu'on veut 
opérer le nettoiement. 

La seconde partie de l'appareil, destinée à mettre 
en contact la betterave fraîche avec l'eau qui est déjà 
presque saturée de sucre , n'est autre chose qu'un^ 
sorte de vis d'Arcbimède ayant pour objet de côn^ 
duiré de case en case la betterave réduite en pulpe , 
et de la présenter ainsi à l'eau qui arrive pour la laver» 
Les hélices de cette vis , construites en laiton , sont 
percées de trous qui laissent passer l'eau, mais ar- 
rêtent la pulpe. Une série de couteaux adaptés à un 
arbre en fer sont entraînés par le mouvement de 
la vis ^ et frottent contre les hélices de manière à 
opérer la séparation du jus de la pulpe. A un cér- 
tam moment du mouvement, un contre-poids placé 
à l'extrémité de l'arbre fait revenir tous ces .cou- 
teaux à leur position primitive pour recoinmencer le 
travail. 
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On voit par ce qui précède que la pulpe placée 
dans la case inférieure arrive dans un temps plus ou 
moins long dans la dernière , suivant qu'on donne à 
la vis une vitesse plus ou moins grande. ( France 
ûn/iiift, n» 3S , i836.) 

Dcubh macération à froid pour qfuùer Us betteraves. 

Ce procédé, dû à M. Laurence , fiibricant de socr^, 
à la Grâce-Dieu (Gharent^Infériéttrè) , donne , sui^ 
vaut l'auteur I un rendement qui surpasse toutes 
Idâ prévisiotift connues. t,ooo livres de bettienives 
donnent 99^ livres de jus à S"*, et 444 ^ ^''So. On 
n'emploie plus ni presses , tll sacs , ni claies ; on n a 
pas à craindre la fermentation , même après vitigt-* 
quatre heures de Textraction du jus. Le travail est 
simple, et exige moins de bras que par les anciens 
4»rocédés. La dessiccation, la concetitration et la 
cuite s'opèrent à feu nu avec k plus grande faci* 
lité; les pulpes conviennent aussi aux bestiaux, 
et peuvent se conserver long-temps après avmr été 
bien tassées. {Mém. enejrelcp.y août i836.) 

Clarification des sirops de sucre. 

Un perfectionnement apporté à cette opération 
par M. Saunders en Angleterre, consiste à bieli 
mêler avec le sirop de canne ou de betterave, avant 
de le soumettre à une température trop élevée, 
de la terre ordinaire passée au crible et saturée 
d'humidité , qui entraîné en se déposant toutes les 
parties muqueuses ou extractives. Si Ton vetlt en 



même temps décolorer le airop , on ajoute un peu 
de oharbon animal à la terre, en mélangeant préala^ 
biement ce$ deux substances. On doit continuer 
à remuer le sirop jusqu'à ce qu'il forme uii fil 
quand on retirera le morceau de bois qui a servi 
à cet usage. L'action de la terre dans ce cas étant 
seulement mécanique, on peut employer indiffé- 
remment telle ou telle espèce. Quant à la quan« 
tité nécessaire i elle doit être déterminée par l'ex- 
perîeneb. {JUp. of patent ini^entions, avril t836.) 

Cristallisateur concréteur pour la fabrication du sucre 
de bettetaçes; par M. Sghbult. 

Cet appareil, destiné à concréter à Tétât solide 
tous les jus sacchàrins sans création de mélasse, a 
été mis en expérience ches un raffineur de Paris. Oil 
averse dans le nouvel appareil âiob litres d'ùiiè claircè 
très colorée de sucre indigène à 3i* R. L*opéliitiott , 
commencée à midi-^ a été terminée à a heures 4^ 
minutes ) le jus a marqué successivemèiit 33, 34 et 
37 degrés, et la chaleur thermométrique^ qui d'abord 
était de 53** R., s'est élevée à Sp* pour retomber 
i la fin de l'opération à 56"*. On a obtenu la formes 
de i5 kilog. x\ une deiui-heure après la mise en 
forme le sucre était parfaitement pris, et la fon^ 
taihe était bien marquée comme dans une cuite 
parfiiite. Le sucre, loin d'élre coloré, paraissait d'une 
nuance plus claire. On a fait une deuxième expé- 
rience ^ qui avait pour but de démontrer qu'avec lé 
nouvel appareil on pouvait arriver à une concrétion^ 
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plus complèle : 80 Ihras de la même cladrce ont 
été réduite en une heure et demie à un état de 
concrétion tel que le produit ressemblait à dtt 
6able. délayé avec de la chaux ou du mortier, et 
sanâ être plus coloré. {Menti encyclop,^ août î836«) 

Emploi de Vacide sulfurique dans la fabrication du 

sucre de betteraves* 

» 

M. Kodweiss^ directeur d'une fabrique de sucré 
de betterave eïi Autriche, emploie une méthode de 
traitement des betteraves par l'acide sulfurique : 
elle consiste à mêler le jus de betterave avec cet 
acide, dans la proportion de 3 à 6 millièmes de 
son poids : on obtient ainsi un précipité gélatineux 
dont la séparation kisse le liquide clair et presque 
sans couleur* Ce précipita donne naissance, au mo- 
ment du traitement par la chaux, à plusieurs acides 
végétaux, dont on peut éviter la formation au moyen 
de cette séparation préliminaire qui permet de tra- 
jirailler la betterave aussi facilement et avec autant 
davantage au mois de mars qu'au commencement 
de l'automne. Le procédé consiste à ajouter au jus 
lors de sa sortie de la presse 3 à 4 millièmes d acide 
sulfurique étendus de 5 parties d'eau ^ et à déféquer 
ce jus acidulé avec aS millièmes, de chaux éteinte 
délayés dans une partie et demie d'eau. On £ail 
ensuite évaporer jusqu'à ce que le jus soit à 25^ 
de l'aréomètfe; puis on filtre sur le noir animal, 
après quoi il ne reste plus qu'à opérer la cuite» 

! (Recueil ind. y septembre i836.) 

i 

l 
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Noui^eau procède de Jabrication de sucre hrut iridi- 

gène ; par Mi MAtiTiv. 

Par cb procédé , toutes les opérations entre lai 
défécation et la- cnîte sont sttppriinées, d'où résul- 
tera' néoessairement une grande économie d'empla-^ 
cernent, d*fipJ3aTeîls, de temps, de man^d^i^uVre;' 
de combustible, etc. Cette thélhode repose sur une 
puvetéi plus : parfaite qu'on ^onne au>jas déféqué 
de la beltenivé V en ie faisamt passer à'traivér» ïe^ 
couobes sucpessives de gros saUe; 'cairboniite de 
chftux^ sul£itë d*aliinfiae,^aliiiy, cbarbon animal etf 
niinéral , «te. . . • ^ '. 

Le jus obtenu par cette filtration peut être porté 
immédiatement à la cuite. . 

Le filtre doit être conique au pyramidal : on 
Forme dans le fond une couche de sable fin, une 
couche. de- noir animal gros, 'iiné couche d^ gros 
sable fait avec 'du* grès pilé V une 'itK>nche 'dalun; 
concassé «placé entre' cktut ^loilés, utte cbUéhe de 
charbon T^étal debois^durjehâti une tc^bhe de 
carbonate dé chaux. Le* filtre est couveîit d'un 
panier d'osier daniis lequel on met une toile.' 

Lorsqu'il est ainsi organisé; voici comment on 
opère sur le jus déféqué. €e jus est d'abord tiré 
au clair dans un bac placé au --dessus des filtres; 
sans attendte-quilsoit reh*6idî on le fait couler. 
Les matières en suspension qu'il peut encore ren- 
fermer sont arrêtées en grande partie dans lé panier 
d osier. Si le >as retient encore des principes de 
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fermentation ou d*aciditë, ils seront détruits par 
le carbonate de chaux. 

Pour que le jus n'entraîne pas de charbon et 
ilirive «u contact de l'alun dans un état de limpi- 
dité parfaitç, l'auteur place une oouehe de sable 
après celle de charboa. LUim sert à neotvaliaer 
en tout oi(k en partie la potasse qui pourrait w 
trouver libre dans le jus. 

Le$ deux couches suivantes de noir animal ont 
pour but d'agir swr la matière colorante du jua. 
La dernière couche de sable fia s'oppose à Fenn 
traikieiueot du noir. Le jus sortant des filtres est pmté 
immédiatement à la cuite. (JDescript. des BrmmiSf 
t* 3o. ) 

Nouveau procédé pour Pextradion du sucre de la bet- 
teraçe^par M. Scsutzbhbach de Carlsruhe. 

4 • 

f 

Ce procédé consiste à transformer kabettera^ies en 
poudre qH farine sèche , par un moyen qui agit à la 
fois siir de grandes masses, et qui exige peu de frais« 
Le sucre est extrait de cette farine ayec vne nés 
petite quantité de liquide, lequel sost clair et limpide 
et tellement conceqtré qu'il n'en faut pour produire 
nue quantité donnée de sucre que a à 3 fois son 
poids. Le sucr« est donc extrait immédiatement ^e 
la £irine, sous l'apparence dune claicce traaspa* 
rente, liiapide et très concentrée, qui fiicilite lea 
manipulations subséquentes et sa transformation en 
cristaux. Au moyen d'appareils appropriés à des 
procédés conTCuables on obtient ausai la plus grande 



quantité pottible de k matière cristallisable conte- 
nue cfams la belteittTe et on produit peu de mélaase* 
L'enteur asiure que les^ firaia de productioD sont 
beaucoup moindres que par les procédés ordinaires 
et que sea appareils occupent peu d'eaaplaceinent. 
{FroMu» indust. ^ n\ 36. i836.) 



Couvercles de condensation et d^ évaporation du sucre. 

M. GosseSn'^ diiwcleur de bk suoriàre de bette- 
rares de Cfaoiay4e»Roi , a inaginf un appareil qui 
s applique aux chaudières de Tiiporisation et de con^^ 
centration; il consiste en couvercles qui, au moyen 
d'une dépense d'établissement peu considérable ^ 
font obtenir des résultats très avantageui. A la partie 
supérieure de ces chaudières on s^daple , en en faisant 
plonger les bords dans une fermeture hydraulique , 
un couTcrcle disposé en pente douce 9 évasé en des- 
sus, et qui dépasse par le haut les dimensions de 
la chaudière. Ce couvercle est cannelé à la partie su* 
pérîeure et à la partie inférieure de manière à multi* 
plier considérablement les surfaces. La surface in- 
férieure reçoit continuellement la vapeur qui se 
dégage^de k chaudière à une très haute tempéf ature; 
elle s'y condense en gouttelettes qui en se réunissant 
descendent en petits ruisseaux jusqu'au bas du cou-^ 
verde, où une gouttière les reçoit et leur donne 
issue dana les rebords de la fermeture hydraulique, 
l^nr la sur&ce supérieure tombe , au moyen d'un 
tuyau qui le distribue également sur toute la largeur 
du couvercle , le jus à concentrer ; il descend dojU'*' 
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eement dans Tes cannelures de celte ^anrfave et^j 
acquiert aussitôt la tempëkatare cie la -napeuc 
qui set condense au-dessous ; il ne. cesse donc de 
s*évaporer et de se concentrer jusqu'à ce qu'il 
soit parvenu au bas du couvercle^ «au. une vigole 
le recueille et le conduit dans la chaudière destinée 
à le recevoir. Ainsi , au moyen de cet appareil , non 
seulement on utilisé la vapeur, qui se dissipait en 
pure perte daos Tatmosphère, et se répandait 5ou- 
ventlen, nuages. épais dans. les ateliers, mais encore 
ou évite que cette vapeur, en se condensant comme 
elle le faisait sous les couvercles plats, ne retoimbe 
dans la chaudière doù elle devait être. de nouveau 
évaporée. Dans ce nouveau système», on. la. £iit au 
contraire servir à rapprocher les» jus ^au d^ré.de coa«« 
ceutration oude.cui^son qui'pn se.propf)«e d atteindre. 

(.M^m* ençyclpp.y octpbre i836.) 

% 

* . , ' \ ' ' ' ' ' ' 

Appareil servant a évaporer et a concentrer tes jus 

sucres a basse température ; par M, Dbgrand. 

. Dans cet appareil ^ la dissolution .suQr<ée destinée 
a être, évaporée est . contenue dans une - chaudière 
close qui renferme un ou deux sérpentinijE immei^és 
dans le sirop; il circule dans ces , serpentins de la 
vapeur dont la température est.de ii|!2® environ , et 
cette circulation chauffe le sirop^ t • . . > 

. Après avoir purgé d'air lappareil évaporatoire, on 
.aspire dans la chaudière close la quantité de sirop 
qu'on ye.ut évaporer \ on donne ensuite passage à la 
vapeur chauffante et Topération commence. Le sirop 
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entre en ébullition dè& que sa température fait équi- 
libre à la tension qu il supporte. Les vapeurs qulil 
émet traversent un tuyau enveloppé d'un m^nckon 
fermé aux deux bouts. L'eau tiédie. par son passage 
continu tofnbe.d'un rései:voir supérieur et remplit 
l'espace annulaire entre le tuyau et le manchon; 
là elle acquiert la température des vapeurs ; un tuyau 
la verse dans une trémie annulaire; ^ et comme cette 
trémie est percée d'un^ multitude de petits trous 
à son arête inférieure^ cette eau chaude s'écoule sous 
forme de pluie hors de la trémie. Gomme cette pluie 
est chaude à sa source, il s'établit sous la trémie 
et autour des hélices du serpentin une température 
plus élevée que celle de l'atmosphère. 

La trémie et le serpentin sont enfermés dans un 
cylindre ouvert en haut et en bas ; il s'y développe 
un courant d'air ascendant; au moment où l'air 
va entrer dans l'orifice inférieur du cylindre il est 
équilibré de température et d'humidité avec l'atmo- 
sphère extérieure; il rencontre dans le cylindre une 
atmosphère plus humide et plus chaude. Là, l'eau 
est en excès , parce que la surface intérieure du cy- 
lindre j les surfaces extérieures des hélice;s et. leur 
prolongemerit sont constamment arrosés de minces 
couches d'eau en même temps que des gouttelettes 
sont projetées dans toutes les directions, et que des 
gouttes de pluie et des filets d'eau tombent de divers 
points. D'un s^utre c6té la température dans l'intérieur 
du cylindre est plus élevée que celle de l'atmosphère 
extérieure, soit parce qu'il y.p|evt de l'eau chaude, 

Abçh. DBS DicouT. DB i836. 17 
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soit parce que la circulation des Tapeurs chaudes, itices- 
sammetit renouTelëes, et des produits delà condensa- 
tkm de cei vapeurs dans les hélices du serpentin, per- 
met d'assimiler ces hélices à une source de chaleur. 
La Taporisation est faible dans la région inférieure 
dti cylindre , mais elle va croissant à mesure qu elle 
«'élève vers la trémie, et là eXh acquiert son maxi- 
mum d^intensité: plus le cylindre renfermant le ser- 
pentin est élevé, plus râspiration qull détermine est 
énergique* 

' Quand la coite est prête, on arrête le jeu de la 
pompe à i^au et on vide la chaudière ; on évacue 
l'eau contenue dans le manchon ; on fait renifler 
pour purger d'air tout l'appareil ; puis on recom- 
mence une nouvelle opération. ( Bull, de la Sec* 
€FEne,,imllet 1836.) 

TANNAGE. 

Nam^eau procédé de iannage des cuirs» ' 

Ce procédé, employé dans une fabrique anglaise, 
consiste à plonger les peaux dans une décoction 
d'^écorce de chêne. On fait bouillir Técorce pendant 
quatre heures dans une chaudière de cuivre, et 
quand le principe du tan est complètement extrait 
on conduit la liqueur au moyen d*un tuyau , dans 
les fosses, où on la laisse refroidir. On trempe les 
peaux dans la liqueur^ et on les presse fréquemment; 
on les retire et on les plonge de nouveau. On les 
porte de temps en temps dans une liqueur fraîche, 
ai la première est afbibtie avant que Topération soit 



teituiBëe* Par cette méthode^ luie plu& grande quan- 
tité de taimiii est concenirëe dans un espaça donné et 
offre une économie de travail; les peaux débourrées 
se tanoaiKt mieux , et dix à douze jours produisent 
plua d'effet que 8 à 9 mois paor Vanden procédé. 

Outre récorce , les fabriciins se servent de copeaux 
et deacî»rede chêne; ils recommandent aussi l'emploi 
des bourgeons des racines de chêne et les branches 
superflues. Lorsqu'on a coupé ces branches dans la 
saison convenable on les uille en petites parties ; on 
les broie et ou les £ût bouillir avec Técorce; de cette 
oniuiière dles donnent une décoction de tannin plus 
fôrlequie celle de l'écorce du tronc de chêne, (faum. 
(ks tfojifi* usuelles , avril 1 836. ) 

TEINTURE. 

Ndnfel émphi de la pomme de terre. 

M. Schwartz^ de Mulhausen, vient de découvrir 
que les feuilles de pomme de terre torréfiées peu- 
vent être employées plus avantageusement comme 
épaississant des mordans de teinture que les feuilles 
de froment grillées, dont on se sert habituellement. 
A Lyon, plusieurs expériences ont donné de bons 
résultats dans lemploi de la feuille de la pomme de 

terre* 

VERNIS. 

Composition d^un vernis noir^ dityemis noir naval; 

par M, LuscoMBB. 

On verse dans un alambic de la contenance de 
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3,600 litres, X |6oo litres de goudron, 800 litrei d'haile 
ou essence de goudron, et 1,000 kilogrammes de vieux 
fer rouillé. 

Ces matières doivent séjourner pendant trois jours 
dans l'alambic: le premier jour, la dbtillation, activée 
par un haut degré de chaleur, produit une certaine 
quantité d'eau acidulée et d'huile ou essence très 
fine; le second jour, on doit remplacer la qua^ntité 
d'eau et d'huile sortie par la dbtillation du premier 
jour, par une égale quantité d'huile ou essence ob« 
tenue dans les premières opérations; pendant ce 
deuxième jour l'appareil distillatoire doit être main- 
tenu à un degré d'ébullition modéré, et qui est di- 
minué graduellement jusqu'à la fin du trobième jour. 
Enfin , lorsqu'on s'est assuré que la composition a 
atteint un degré de cuisson et de liquidité convena- 
ble à l'usage auquel on la destine , on laisse refroidir 
le vernis et on le fait passer de l'alambic dans un 
réservoir approprié. 

Ce vernis remplace la peinture ordinaire au noir 
de fumée; il est d'un noir intense , brillant , très sic- 
catif, s'emploie toujours à froid et ne £iit pas de 
dépôt. 

Il conserve le bois, les cordages, préserve le fer 
de la fouille et rend les toiles imperméables. (Direct. 
des Brevets^/. aS.) 



j 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

ARDOISES. 

^rdoùes en carto^. 

Pour fabriquer ces ardoises artificielles , qui non 
seulement sont légères et durables, mais encore in- 
combustibles , on prend une partie de pâte à papier 
commune, une partie de terre argileuse ou crayeuse, 
et on pétrit ces deux matières avec de Thuile de ]in 
pour les mouler ensuite comme on fait pour les tuiles. 
On met sécher ,*on soumet les cartons à Taction 
d'un laminoir pour en adoucir la surface, et Ton passe 
tine couche de couleur à Thuile sur les deux côtés. 
Un carton ainsi fait plongé dans l'eau pendant quinze 
heures- n'avait ni augmenté de poids ni changé de 
fbrme ; il n^avait donc pas absorbé la moindre quan- 
tité d'eau i exposé à Tactiôn d'uii feu ardent, il avait 
noirci sans se déformer. Le prix de ces ardoises est 
très modiqpe. (France industrielle , n"" 3.) 

BRIQUETS. 
JBHç^et Dœbereiner per/èoiionn&. 

On sait que la découverte du professeur Doeie- 
reiner est fondée sur le principe de l'inflamma- 
tion d'un courant de gaz hydrogène dirigé sur . du 
platine rédujt à l'état d'épohge. MM. Avicè et L'Hé^ 
ritier à Paris viennent de perfectionner ces appareils 
^n les rendant plus sûrsi et plus commodes, lis con^ 
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sistenten une petite cloche de Terre dans laquelle du 
gaz hydrogène se produit parle contact de l'eau char- 
gée d'acide sulfuriqpe sur tm morceau de zinc qui y 
est suspendu ; à mesure que le gaz est produit, il chasse 
Teau pour prendre sa place et se trouve enfermé 
comme dans un gazomètre entouré d'un récipient. La 
partie supérieure de l'appareil est munie d'un petit 
robinet en cuivre qu'on ouvre au moyen d'une bas^ 
cule à ressort. En avant, du petit robinet par où 
s'échappe le gaz hydrogène se trouve fixée une cap- 
sule en laiton à l'entrée de laquelle est placée sur un 
réseau de fils de platine une petite quantité de mou$se 
de platine *, lorsqu'on vient à abaisser la bascule pour 
ouvrir le robinet ^ un sjstèiue d'engrenage amène 
entre le robinet et la lampe à h^Ufi^ dont la mècha 
s'allume d'elle-même» un jet de gaz enflammé cft pro- 
cure à l'instant de la lumière* Ces appareils peuvent 
fonctionner quatre à cinq naois sans qu'on ait besoia 
dy toucher. [Memory ^/içyc/., janvier i836.) 

BOIS. 

*Nouçeau procédé de carbonisation du bois a Vaide de 
la flammé perdue du gueulard des haèttf^fourneaux. 

Ce procédé, employé avec succès depuis déut ans 
chez M. Fauueau^ÛeUarf , mattre de Ibrges aux 
Bièvres ( Ardennes)^ a l'avantage d'^écdnomitôrel de 
pouvoir utiliser la grande quantité de combustible 
consommée en pure perte dans les forêts par le& 
moyens ordinaires de carbonisatioli ; il est simple et 
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facila à mettre à exécution, et permet de ne pousser 
la carbonisation que jusqu'au point nécessaire pour 
chasser Venu et les ,gaz ozidans. On peut juger des 
résultats obtenus par la note comparative suivante 
relevée des livrer du haut-iÇournoau de JUout-^Blain- 
ville près de yarenqtes.( Meuse), 

n cordea de boif de 5o à Sa pieds cubes donne^Kt 
par Tancien procédé 4kiloIitres deicharbon produi- 
sant 800 jkilo^»^ de ion te mêlée. Il £iut .^o^ter le 
déchut des hallef » qui eat.de | dan& ce^te localité ^ ça 
qui porte la <;onsomn^tion eCfective à 4 7 lûl^litretf 
de charbon pour 800 kilogr. de fonte produite* 

3 j cordes de même dimension donneal, «d'aipvèfl 
le nouveau procédé), la même quatitité de cfa»i4K>n 
ou 4 Ulolitres produisant la ménsH» quantilbé^kfoiit»! 
mais moins mêlée, pl,u8 chai)de«,tplus ifeMce ^plas 
douce au travail,.^tdonDant>raeffinagfQ,isoitMfttsluuH 
boB de bois, soit à la houiUe|moiiisderdéoIiet|,et 
une meilleure qualité de fer. 

Il n'y a ici aucun déchet , puisque ce nouveau 
charbon est jeté dans le fourneau presque aussi^t 
qu'il est fait et pendant qu'il est encore chaud. Il a 
aussi été reconnu que la marche est très accélérée 
par remploi de ce procédé) qui augmente laiâbrica- 

é 

tion d'un tiers , en sorte qu'il y aura à ajjotttèr a«s 
avantagcss précédens une diminution dans) les* frab 
généraux de fabrication, {jinn. 'des Mines ^ i'*..Uvr« 
i836.) 
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Nouveau procédé de carbonisation du bois. 

Ce procédé consiste dans l'emploi de k sciure de 
bois qu'on interpose entré les coucbes de bois , soie 
qu'on ikbrique le charbon par la méthode des char- 
bonniers ou qu'on traite le bois à vases clos. A l'aide 
de cette simple pratique , la quantité obtenue est 
de 7 à 8 pour | plus considérable. Pour les maîtres de 
forges le feu se conduit de la même manière; seule- 
ment il faut acquérir un peu d'habitude pour que le 
feu ne s'éteigne pas au commencement de Topera- 
tion et pour couvrir méthodiquement de sciure 
toute la meule de bois. 

Dans la carbonisation à vases clos la sciure de bois 
tient dans les cylindres une place vide et apporte son 
contingent aux produits de la distillation en arrêtant 
également une combustion intérieure qui entraîne 
toujours une'perte. ( Joiim. des conn. lu., mai i836.) 

CHAUFFAGE. 

• » < 

Noui^el appareil pour la transmission de la cfialeur; 

par M. Stlvsstbb. 

La disposition imaginée par l'auteur est applicable 
aux chaudières à vapeur et à des appareils d'évapo- 
ration des liquides. Le fond de ces chaudières est 
cannelé intérieurement et extérieurement. Les côtes 
de ces cannelures, dont la forme est conique, favo- 
risent la transmission du calorique , tout en ména- 
geant les [^chaudières ; elles sont disposées à égale 
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distaDce entre elles et dans la longueur de la chau* 
dière. Celle-ci est placée sur le feu de manière à le 
toucher presque , en laissant seulement l'espace pour 
fourgonneri car il a été reconnu que plus les protu- 
bérances extérieures sont près du feu, plus la chaleur 
qu'elles absorbent sera intense; et que plus les côtes 
supérieures sont longues, plus la surface de chauffage 
est étendue. Il résulte de là que ces côtes ont la faculté 
de s'emparer de tout le calorique du métal , et de, 
le distribuer uniformément sur toute sa surface.. 
( Repert. of patent im/entiohsj mars i836. ) 

Chauffage des édifices. 

Un habitant des États-Unis a inventé une machine 
propre à chauffer les fabriques et autres édifices. 
Cette machine consiste en deux plaques circulainçs y 
en fonte de fer, disposées horizon talenient dans un 
four en briques. Les plaques ont environ. 4 pieds.de 
diamètre et pèsent 800 livres chacune. Elles agissent 
l'une sur l'autre comme deux meules de moulin: Tune 
est fixe et Tautre est mobile. La plaque mouvante fait 
80 révolutions par minute; deux heures suffisent pour 
élever au plus haut degré la température du four. . 

La dimension des plaques , la vitesse de rotation , 
doivent être proportionnées aux dimensions du local 
qu'il s'agit de chauffer. Du haut du four part un 
tuyau qui conduit Jta chaleur comme celle des poêles. 
Cette machine, fort simple ^ peut être mise en mou- 
vement au moyen d'une courroie passée autour d'une 
poulie montée sur la meule mobile , eteomiâuni- 
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quant avec un manège pu une roue à eatt« {France 
indust., 0^9, i836.) 

CORDAGES. 
Cordages ^nfUJttdees. 

D*après les observations de M. Chevremont, ingé- 
nieur des mines idans le Hainaut, les cordes d^aloès 
présentent une force de résistance quadruple de 
celle des cordes de chanvre de même diamètre et 
fabriquées par les mêmes procédés. La filasse d'aloès 
contient une substance résineuse qui garantit les 
cordes confectionnées avec cette filasse de la détério- 
ration par Faction de l'eau , mên>e de Teau de mer , 
et rend leur goudronnage inutile. La surface lisse de 
ces cordes les garantit en grande partie de Tusure 
par le frottement contre les corps durs; elles sont 
plus légères que les cordes de chanvre, et ne perdent 
rien de leur force de résistance lorsqu'on les mouille. 
Lorsqu'on les plonge dans l'eau elles n'accourcissent 
terme moyen que de a pour|; enfin elles ont beau- 
coup moins de raideur que celles de chanvre. 

M. Chevremont est convaincu que l'usage des cor^ 
des d aloès serait précieux , surtout pour les houil- 
lères. {Même journal , n* 21.) 

CORNE. 

Moyen de rendre élastique la corne destinée a faire 
des peignes ; par M. Lexgeli^ent. 

On prépare un .mélange composé de 5 onces 
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d*acide nitrique, i5 onces de vin blanc, a onces de 
vinaigre ei a onces d*eaa. On met tremper les peignes 
dans ce mëlange, pendant 12 heures, et on &it se-* 
cher \ ensuite on les plonge dans de Teau chaude , 
dans laquelle il entre moîltë d'eau-forte; on peut 
alors les mettre ^1 coalear, après quoi on les 
laisse pendant dii minutes dans du vinaigre. Ces 
opérations terminées, les peignes sont telteikient 
élastiques qu'on peut marcher dessus lans quils 
cassent, {Deseript. des Brêpets , tome 28.) 

CUISINES. 
Cuisine cfiauffee au gaz» 

On a fait à l'établissement du gaz de Boulogne 
l'essai dun petit appareil de cuisine chauffé au 
gaz. Ce système réunit la plus complète propreté, 
l'agrément de pouvoir allumer ou éteindre le feu 
en un instant et d'en régler à volonté l'intensité , 
à Tavantage d'une grande économie, puisque la con- 
sommation du gaz nécessaire à la cuisson du pot- 
au-feu et de plusieurs autres plats au bain-marie 
peut être évaluée à 2* 7 par heure ; il en coûte 
autant pour chauffer un petit four à 5^ par heure 
par un appareil fort ingénieux destiné à rôtir les 
viandes ; on peut également chauffer au gaz les 
foumeanx de cuisine. Ce système de cuisiiie jouit 
de beaucoup de faveur à Londres, où il est géné- 
ralement répandu. (France indust.j n^ 23, l836.) 
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EAU DE MER. 

Nqmeau procédé de distillation dé Peau de mer. ^ 

Ce procédé a été importé en France par MM. fFells 

et Varies* On aasure que leur appareil est supérieur 

à ceux employés jusqu ici pour le même usage, par 

la simplicité de sa construction, le peu .de place 

qu'il occupe à bord, la quantité d*aau distillée qu'il 

fournit eu égard à sa capacité et la pureté de cette 

eau. 
Cet appareil a environ 3 pieds en tout sens et 

peut suffire à la cuisson des vivres nécessaires à 

un équipage de 5o à 60 hommes. Cette eau est 

incolore, inodore et entièrement déppuillée de sel ; 

elle dissout parfaitement le savon e^ peut servir à 

tous les usages^ elle conserve néanmoins un goàt 

amer, qu'elle perd presqu'entièrement après avoir 

été filtrée. 

Uappareil a été essayé à Boulogne au mois d'août 
i83i , à bord d'un bâtiment anglais; il a fonc- 
tionné pendant plus de 2 heures et a fourni terme 
moyen près de 20 litres à l'heure. On a en outre 
recueilli après l'opération 5 litres d'eau un peu 
moins pure et provenant de la condensation de la 
vapeur autour des parois des ustensiles de cuisine. 

La consommation a été de 5^,56 de charbon de 
mauvaise qualité par heure. L'eati a été trouvée 
non seulement potable, mais aussi bonne à boire 
que l'eau de source. {Même journal ^^ même numéro, ) 
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Appareil distillatoire de Feau de mer; par M. Sochbt* 

Cet appareil se compose d'un générateur disposé 
sur un fourneau et muni d'une soupape de sûreté. 
d*un tube d'injection, dun tube de décharge et 
d'un tube destiné à porter la Tapeur produite dans 
les condenseurs. Ceux-ci sont au nombre de deux 
et.de forme cylindrique, présentant dans leur partie 
inférieure cinq, espèces de cônes renversés, sous 
lesquels s'effectue la condensation. L'espace vide 
est rempli par de l'eau froide destinée à opérer 
la condensation des Tapeurs. De la partie supérieure 
du premier Cylindre part un tube qui Tient porter 
la Tapeur. proTenant du liquide dans lequel sont 
immergés les cônes , dans le second cylindre : celui-ci 
est muni d'un tube de décharge pour écouler la 
condensation excédante. Ces deux condenseurs sont 
munis à leur partie inférieure de deux robinets , 
dont un, pour chaque cylindre, est destiné à douner 
issue à l'eau provenant de la condensation des Ta- 
peurs produites par le générateur et le liquide con- 
tenu dans le premier cylindre. 

Cet appareil, qui a i m. 5o de hauteur, a m. 60 
de long et i mètre de large, produit enTiron 10 litres 
d'eau par chaque kilogramme de charbon consommé. 
Cette eau présente tous les caractères de l'eau de 
mer distillée à l'ordinaire. L'appareil est tout en 
fonte sans soudure intérieure et offre ainsi toutes 
les garanties de durée et de sûreté. {Ann. marit. 
et colon, y noT. i836.^ 
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ÉCLAIRAGE. 

Appareil pour la production de la résine propre h 
T éclairage et pour répuratian 4^ riuUle goudron^ 
rieuse obtenue de la distillation de la résine; p€ur 
M. P. Mathuu. 

L*autear obtient par le même fourneau et sîmaU 
tanément : i*. la résine liquéfiée qui doit alimenCer 
les retortes ; a*, l'huile essentielle restée dans la ré- 
sine ; 3*. une partie de Thuile qui, dans cette liqué- 
faction, peut produire Féléyation de la température 
^en décomposant la résine. 

Une des dispositions particulières de Fappareîl 
est relative au moyen dintroduction de la résine 
liquéfiée. Afin de rendre cet écoulement plus rég^7 
lier, M. ilfafAtifftf agite continuellement, dun mouve- 
ment giratoire et de va-et-vient, une tige conique 
passant dans l'ouverture pratiquée au fond du réser- 
voir d'alimentation. 

L'huile goudronneuse produite dans la transfor- 
mation de la résine en gaz*light, employée comme 
matière première du gaz, reproduit des huiles rapi- 
dement volatilisées et des dépAts charbonneux embar- 
rassans, mais peu de gaz bien lumineux. 

M. Mathieu extrait de ce produit goudronneux 
par distillation une huile très fluide et volatile qu'il 
décolore , une huile fixe analogue à celle de résine 
et une matière plus épaisse offrant Fapparence de 
la naphtaline ; il épure les huiles fixe^ et Tessence 
précitées par les moyens suivans : 
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Pour riiuile fixe , on ajoute à 4^0 parties une 
partie en pcûcis diacide aulfnrîque concentré; on 
agite TÎfveinent , puis on verse sur le mélange 4oo 
parties d^eau chaufifée à 5o ou 60^; on bat fortement^ 
on lai95e déposer, puis on filtre Vbuile. On obtient 
ainsi de Thaile fixe de résine décolorée conservant 
encore une odeur spéciale assez forte. On enlève 
cette odeur en faisant traverser Thuile par un cou- 
rant de vapeur d'eau. 

li'éptrntion de FesseDce empjreuniatiqne se fait 
en l'agitant fortement avec un dixième de son poids 
de lessive caustique ; on laisse déposer , puis on 
décante et l'on filtre. {Bull, de ta Soc. iPEneour., 
avril i836.) 

Fabrication des bougies stéariques dites de P étoile; 

par M. DB MiLLT. 

La matière première employée est le suif de bœuf; 
la première opération qu'il subit est une saponifica- 
tion par la cbaux ; on favorise la réaction par une 
température de 140^9 ^ Taide d'une pression corres- 
pondante dans le liquide et par une agitation con- 
venable. 

Lorsque le savon de chaux est obtenu séparé de la 
glycérine par son insolubilité, on le divise ^ puis on 
le décompose à chaud en s'emperant de la base par 
l'acide sulfurique étendu , qui met en liberté les 
acides gras; ceux-ci sont lavés méthodiquement à 
chaud par l'eau et la vapeur, puis mis à cristalliser 
dans des vases étamés. 
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Les pains ainsi obteniis sont divises mécanique- 
ment ; la substance pulvérulente qui en résulte , 
placée dans des sacs, est soumise à une pression 
graduée et très forte, que procurent des. presses hy* 
drauliques. On élimine à froid la plus grande partie 
de Tacide oléique , entraînant avec lui une partie 
d acides solides variables avec la température. ^ 

Les tourteaux ainsi obtenus sont purgés plus com» 
plétement à Taide d une pression opérée à chaud , 
par d*autres presses hydrauliques non moins puiS' 
sautes que les premières , mais dbposées horizonta- 
lement. 

Au sortir de ces appareils , la matière solide est 
d*un blanc nacré éclatant , sensiblement exempte 
d'odeur; on la fait refroidir dans de Teau aiguisée 
d*acide sulfurique; on la soumet au lavage, puis on 
la fait couler en moule , où elle se prend en une 
masse cristalline , et donne des pains d*acides gras 
qui doivent être employés dans la confection des 
bougies stéariques. 

Pour empêcher la cristallisation trop prononcée 
des acides gras , M. de Milty trouble la formation des 
cristaux , en élevant la température des moules par 
une immersion momentanée dans Teau , puis y ver- 
sant la substance fondue à une température très peu 
plus élevée que celle de sa fusion. ( Même journal y 
août 1 836.) 
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ÉCRITURE. 

appareil pour multiplier les écritures y dît prompt- 
copiste ; par M, Laïtbt. 

Dans cet appareil, la page, écrite avec une encre 
niucilagineuse et hygrométrique sur une feuille de 
papier ordinaire, est soumise à une assez forte pres- 
sion obtenue d'une presse à cylindre , qui donne 
deux empreintes sur toile vernie ; chacune de ces 
empreintes matrices produit deux épreuves, et on 
obtient en quelques instans , outre la pièce origi- 
nale , quatre copies distinctes suffisamment nettes et 
foncées, 

La feuille , fortement pressée sur une toile vernie 
ou toile cirée , épaisse et souple , y laisse des traces 
onctueuses adhérentes et légèrement humides ; alors 
les composans pulvérisés d'une encre hygrométrique 
sont promenés sur la toile, s attachent aux caractères 
et les rechargent; puis par une humectation facile, 
qui persiste seulement sur les caractères hygromé- 
triques , les matières réagissant sous Tinfluence de 
l'eau forment de Tencre , tandis que le reste de la 
surface polie de la toile ne retient pas sensiblement 
d'humidité; on conçoit que les choses ainsi dispo- 
sées , on puisse, avec cette toile, imprimer sur le pa- 
pier ordinaire , assez absorbant pour< retenir forte- 
ment,, et même en caractères assez indélébiles, puis- 
qu'un peu de charbon très divisé entre dans la com- 
position de l'encre; on comprend encore comment, 

AbCH. DB8 DioOUV. DE |836. l8 
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les traces sur la toile n*ayant fourni qu*une partie 
de leur substance, on puisse les recharger en y pro- 
menant de nouveau la poudre hygrométrique^ et ob- 
tenir ainsi un deuxième tirage. 

Il en est de même de la feuille écrite , qui , pou- 
vant déposer sur une deuxième toile cirée des traces 
£aiciles à recharger, produit ainsi une deuxième ma- 
trice , de laquelle on obtient encore deux tirages nets 
et foncés. ( Metne Journal y même cahier.) 

FILTRATION. 

Appareil de filtrage pour les eaux (le la Garonne , a 
Bordeaux; par M. Cordibr. 

Les ea«x de la Garonne éprouvent à Bordeaux un 
gonflement qui les élève AéG mètres au-dessus du 
niveau de la marée basse, à Tépoque des équinoxes. 
Par Teffet àb ce gonflehient, les vases et autres 
matières susceptibles d*étté tenues en suspension 
dans.le courant remontentrers' Bordeaux, en trou- 
bkint plus ou mo«M la limpidité des eaux, et se dé- 
posent sur les rives de la Gait)nne pendant le reflux. 
Ce sent ces eaux troubla qu'il s*agit de filtrer pour 
fournir à la coqsoinmiatiôii de la ville , qui est de 
7 ,000 mètres cubes en %\ heures. 

Pour opérer ce filtrage sur une très grande 
échelle 5 M. Cordiez propose d'établir stùf la rive 
droite du fleuve, à 3,o«>0' mètres en aval dû nouveau 
pont, un réservoir quaidrangulaire dé 100 mètres 
de longueur , de 60 mètres de large et de a mètres 
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de profondeur , dont le fond et les parois verticales 
sont revâtue» de maçonnerie. Ce résôrvoit, qui sera 
placé à a mètres au-dessus des plus basses marées de 
la Garonne, sera entouré, suivant sa longueur et à 
4 mètres en dehors de ses parois ^ dedeiix <ianaux , 
chacun de a5 mètres de large ^ lesquels 4e rëutiissem 
dans la prise d'eau do fleure par deux èmbranûhemens 
de Smèires de largeur àéulemént; à chacunîe dés 
extrémités de ces embranchemens, et prèà de leur 
conftiieiit^ dans la prise d'eau, sont posées des 
vannes , au moyeu desquelles on ouvre ou Ion in- 
tercepto la communication entre la prise d'eau et les 
deux canaux latéraux. 

Les choses étant ainsi disposées, et la marée ayant 
atteint a mètres de hauteur siu-dessus de^ plus basses 
eàttxdu fleuve, on ouvre les vànneè, l'êaludèlaOarohne 
entre dans les deux canaux latéraux , et tièndnue d 7 
montei* jiisc(u'à ee qu'elle soit patvenuë â la baitteur 
de 3 mètres. On ferme aussitôt It» vatièré^ , l'eau de- 
vient stagnante datto les canaux , et si elle, y ptfsSait 
un temps st^sant, elle y déposerait les vases doiit 
elle est chargée ; mais comme la durée de cette opé- 
ration est incertaine, M. Cordier a imaginé de divi- 
ser en deux parties égales , dans le sens de sa Ion* 
gueur, le grand réservoir rectangulaire, au moyen 
d'une digue en maçonnerie. Chacun de ces réservoirs 
est divisé lui-même en dix compartlmens , que l'au- 
teur nfAnme bassins^fUtres. 

Ces filtres se compo!ïènt d'une couche de gravier 
et de toblefin de V^ 7$ d'épaisseur. L'eau y est élevée 
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des bassins de dépôt par une pompe à yapeut. Après 
qu'elle a été filtrée , elle est portée dans une grosse 
conduite qui débouche dans une bâche, doù elle est 
élevée par une deuxième machine à vapeur dans la 
conduite d'ascension destinée à la porter au poiat 
culminant de Bordeaux. 

Pour se débarrasser des taiatières restées , soit 
dans les réservoirs de dépôt , soit dans les filtres , on 
ouvre à marée basse les vannes , par lesquelles Teau 
trouble était entrée ; on agite l'eau qu elles contien- 
nent , qui s'écoule dans la Garonne. . 

Quant aux matières terreuses qui ont pu rester sur 
les filtres , on fait entrer au-dessous de ces filtres 
l'eau de la conduite d'ascension, qui, pouvant agir 
de bas en haut avec une pression de trois atmo- 
-sphèrc^s, fait monter au-dessus de ces appareils 
toutes les matières terreuses qui les obstruaient , et 
les chasse dans les riéservoirs de dépôt , dont le couv- 
rant les entraîne dans le fleuve. 

Ce projet a obtenu l'approbation de l'Académie 
des sciences. {Compies rendus des séances de P Institut ^ 
n^'S, i836.) 

FUMÉE. 

Appareil nommé aspirateur^evorateur de la Jimiée; 

par M. Legovr. 

Cet appareil, suivant l'auteur, peut servir, non 
seulement à consumer la fiimée qui s'échappe des 
fourneaux où Ton emploie le charbon de terre > 
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mais aussi à détruire des vapeurs délétères , soit 
qu'elles se répandent dans l'atmosphère, comme 
cela a Heu dans divers établissemens^ soit qu'elles 
occupent des lieux situés au-dessous du sol, comme 
certains puits , les fosses d'aisances , etc. M. Lecour 
annonce que son appareil peut aspirer les liquides 
aussi bien que les gâz, et qu'ainsi il peut servir suc* 
cessivement comme machine de désinfection et 
comme machine d'épuisement. 

Dans cet appareil, la colonne de fiimée qui s'élève 
du foyer se trouve frappée en y entrant par une co* 
lonne d'air atmosphérique qui^ par sa pression , la 
fait refouler vers le feu, où elle est entièrement 
consumée* Par-là on apporte une grande économie 
dans la consommation du combustible sans affaiblir 
la somme de calorique , «et l'on détruit les ga^ in- 
salubres provenant de la- combustion. 
. Comme dévorateur de la fumée, cet appareil pré- 
sente de grands avantages, d'abord par la réduction 
dans la. consommation du combustible, ensuite par 
l'assainbsement de l'air dans tous les. lieux où l'on 
brûle une grande quantité de houille, ainsi que 
dans toutes les usines qui , comme celles où s'o- 
père la fusion des mëtnux , dégagent des gaz délé- 
tères , et en6n parce que la simplicité de cet appa- 
reil, qui peut très facilement être transporté et 
appliqué , préviendrait la suie qui se forme dans les 
cheminées et les incendies auxquels elle donnc^li^u, 
( M^m, encyclop. , juin 1 836. ) 
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GAZ HYDROGÈNE. 

Nouveau procédé de purificationdu gaz de la houille; 

par M. Philips. 

On sait que le gaz de la houille , même après ayoir 
été purifié par les moyens ordinaires en le faisant 
passer dans de Veau de chaux , retient encore une 
certaine quantité d'ammoniaque ou d*alcali volatil , 
qui , indépendamment d'antres incouTéniens , occa- 
sionne la corrosion et la destruction des becs de 
cuivre à travers lesquels U pas9e. Le procédé de 
l'auteur a pour objet de séparer l'ammoniaque et les 
autres substances qui nuisent à la pureté du gaz. 
Pour cet effet, il fait passer le tuyau conducteur du 
gaz qui débouche du récipient contenant l'eau de 
chaux, dans le fend d'une boite quadrangulaire ren- 
fermant un certain nombre de plaques disposées 
l'une au-dessus de l'autre, et criblées de trous; ces 
plaques sont couvertes, à une épaisseur de 5 à 6 
pouces , de tan , de fougère , de coke , de tissus de 
crin ou toute autre matière susceptible de retenir 
pour quelque temps les solutions salines dont nous 
allons parler. Au haut de cette boîte, et immédiate- 
ment sous le couvercle, est disposée une plaque per- 
forée couTcrte de grosse toile de lin ; on fait passer 
à travers cette toile , et dans chaque trou de la pla- 
que, des clous retenus par leur tète et dont la pointe 
dépasse le dessous de la plaque d'un pouce ou deux ; 
la boîte, hermétiquement fermée, est surmontée 
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d un tuyau pour Tintroduotion de la liqueur saline, 
qui se répand sur la toile, et tombe goutte à goutte 
le long des clous sur le tan qui couvre la seconde 
plaque, et successivement sur les autres couches. 
Arriyée au fond de la boite , elle est conduite au de- 
hors par un siphon renversé. Le ^az, en passant du 
fond de la boite à ssi partie supérieure, traverse 
toute la série des cribles et les substances qui y sont 
déposées, et rencontre dans son passage la liqueur 
saline qui le purifie; de là il est conduit dans une 
seconde boîte semblable à la première , et dans une 
troisième s*il est jugé nécessaire. La liqueur saline 
destinée à séparer les parties ammoniacales du gai 
est composée, soit d'une solution k froid d'alun 
dans de Teau , soit de sulfate ou de chlorate de man- 
ganèse. Pours*assurer si le gaz a été convenablement 
épuré, on expose à son courant du papier de tour* 
nesol rougi par un acide : si la couleur de ce papier 
bleuit, c est un indice que le gaz contient encore de 
l'ammoniaque; si an contraire cette couleur n*est 
pas iiltérëe, on peut être sûr que le gaz est parfeite*- 
ment pur. (Bep. oj, patenêinu. , mai i836. ) 

Nouveau système de gaz portatif; par M. Houzbau*^ 

MuiRON. 

Ce nouveau système offre un éclairage aussi com* 
mode qu'économique ; il n'expose à aucun danger^ 
parce que le gaz n'est pas comprimé et se trouve divisé 
par petites quantités, en rapport avec l'importance de 
chaque consommation particulière. Les consomma- 
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teurS| recevant leur gaz au pied cube^ peuyent en res^ 
treindre ou en augmenter la consommation, selon leor 
besoin journalier, et ne paient que ce qu'ils consom- 
ment; delà une notable économie: ainsi, dans la Yille 
de Reims > beaucoup de magasins ont une dépense 
qui n'excède pas 35 fr. par année. La consommation 
par bec et par heure est de 4 cent. 

Dans ce système, on évite la dépense destuyaox 
de conduite y et on peut desservir des étabUssemens 
très distans les uns des autres. 

Des établissemens analc^ues àceux de Reims ont 
déjà été créés à Amiens , Elbeuf , Rouen , Sedan , et 
une compagnie s'est formée à Paris pour le même 
objet (Mém. encychp.^ juin i836. } 

GLACE. 
Moyen de transporter la glace à de grandes distances. 

Le transport de la glace aux Indes occidentales et 
dans les provinces méridionales de l'Union forme 
aujourd'hui pour rAmérique du nord une branche 
de commerce fort importante. C'est principalement 
de Boston que partent les navires chargés de glace. 
Celle-ci , après avoir été retirée des étangs et des ri- 
vières , est coupée au moyen d'une machine en blocs 
de deux pieds carrés de surface et d'une épaisseur 
qui varie d'un pied à dix*huit pouces, suivant l'inten* 
site du froid ; ensuite on l'empile dans des bâtimens 
construits au-dessus du sol. 

On prend peu de précautions pour transporter la 
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glace aux Indes occidentales , voyage qui dure de dix 
à quinze jours. Le fond de la cale du navire et ses 
parois sont tapissés d'une couche de tan de quatre 
pouces d'épaisseur; la glace, après y avoir été placée , 
est couverte d'un lit très épais de foin ; puis on ferme 
hermétiquement les écoutilles et on ne les rouvre 
qu'au moment du déchargement. 

S'agit-il de transporter la glace aux Indes orien- 
tales , à Calcutta ou à Madras , alors il est nécessaire 
d'employer d autres moyens pour la conserver pen- 
dant un trajet qui dure ordinairement cinq à six 
mois. 

Le récipient à glace , isolé de toute part , s'étend 
depuis l'écoutilie d avant jusqu'à l'écoutille d'arrière, 
sur une longueur de 5o pieds ; il est construit de la 
manière suivante. On dispose à fond de cale un plan- 
cher composé de planches d'un pouce d'épaisseur ; 
on répand sur ce plancher un lit de tan d'un pied 
d'épaisseur, matière qui a été reconnue être le plus 
mauvais conducteur du calorique. On recouvre cette 
couche d'un autre plancher et on construit de même 
les parois du récipient, qui doivent être entièrement 
isolées des bordages du navire; on isole de même la 
pompe et le grand mât. 

Les cubes, de glace sont rangés l'un à côté de 
l'autre le plus près possible^ afin de laisser le moin- 
dre espace entre eux, et de former une masse solide 
du poids environ de 180 tonneaux. On recouvre 
cette masse d'un pied d'épaisseur de foin qu'on com- 
prime fortement, et le tout est mis à l'abri du contact 
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de Tair par une couverture en planches. Entre cette 
couverture et le foin on tasse fortement un lit de 
tan. 

Une espèce de flotteur, dont la tige passe à travers 
un tube gradué, s'appuie sur la surface de la glace et 
indique la dépression qu'elle éprouve par la fusion. 

La perte sur la quantité sus-indiquée a été évaluée 
ià 55 tonneaux dans le trajet de Boston à Calcutta. 
(Méchantes Magazine^ avril i836.) 

INCENDIES- 

Moyen <V éteindre les incendies; par M, Gaudin. 

L'auteur propose de projeter sur les bois en igpi- 
tion une dissolution de chlorure de calcium (muriate 
de chaux), qui réunit l'abondance et le bas prix , la 
fusibilité et la solubilité la plus prompte et la plus 
persistante , la décomposition la plus difficile ainsi 
que l'adhérence et la pénétration dans les bois en- 
flammés. En effet, injecté en dissolution médiocre- 
ment concentrée sur les charbons les plus ardens, 
il les couvre d'une couche vitreuse qui arrête la com- 
bustion sur tous les points de sa surface. Tout autre 
3el que le chlorure de calcium borne son action à 
couvrir le charbon d'une écorce poreuse qui ne tarde 
pas à se volatiliser et à se dissiper en poussière , 
tandis qu'un charbon incandescent imprégné du li" 
quide en question se -comporte comme du ooke , 
exigeant pour brûler beaucoup de tempe et d'être 
alimenté d'air brûlant, s'éteignant comme tine scorie 
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aès qu'il est sorti du foyer, suitout si on le place 
dans un courant d air quelconque. 

Quanta laction du chlorure de calcium sur le bois 
et les métaux, M. G. pense qu'elle serait plutôt con- 
servatrice que destructive , de sorte que les pompes 
n en souffriraient pas plus que les vaisseaux si Von 
imprégnait la surface de ceux-ci de )a dissolution 
saline quand l'incendie serait à craindre : c'est d'ail- 
leurs un sel très neutre , qui ne pourrait exercer 
aucune influence fâcheuse sur la santé des pompiers. 
[Âcad. des Se. ^ ^^àvûX i836.) 

LAIT. 
Moyen de conserver le lait; par M. W. Newtow. 

On prend du lait le plus frais possible sortant de la 
vache. Api*ès l'avoir débarrassé des impuretés qui ont 
pu j être mêlées, on ajoute une petite quantité de 
sucre en poudre , une 5o^ ou une loo* partie en 
poids, suivant le degré de douceur qu'on veut lui 
procurer. Quand le sucre est entièremens dissous , 
on fait subir au lait une évaporation rapide, soit e^ 
y soufflant de l'air chaud, soit en produisant dans 
la bassine un vide partiel et appliquant la chaleur, 
et mieux f^ncore au bain-marie. Toutes les parties 
aqueuses s étant aiu$i séparées du lait , il prendra la 
consistance d'une crème épaisse ou d'une pâte molle; 
il peut dans cet état rester exposé à l'air pendant 
quelque temps, le sucre tendant à le conserver. On 
le met ordinairement en bouteilies ou dans des pots. 
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En dissolvant le lait ainsi préparé dans une cer- 
taine quantité d*eau chaude ou froide^ on lui rendra 
sa saveur naturelle et toutes ses propriétés. 

On peut aussi le dessécher entièrement et le ré- 
duire en poudre : mêlé dans cet état avec du cacao, 
il donnera de très boa chocolat. {Lond. Journ.^ 
mai i836.) 

LAMPES. 
Nouvelle lampe mécanique; par M. C are au. 

Cette lampe, aussi remarquable par la simplicité 
de sa construction que par la manière dont laction 
du moteur s*exerce sur la pompe, se compose d'un 
barillet denté à sa circonférence, renfermant un res- 
sort d'acier dont la puissance de développement suffit 
à la marche pendant environ huit heures : cette 
denture engrène dans un pignon dont l'arbre porte 
un excentrique qui imprime le va-et-vient à quatre 
pistons. La lampe a deux pompes à double piston : 
lorsque l'un fait monter l'huile , l'autre abaisse son 
piston pour ensuite l'élever et faire monter l'huile à 
son tour. Ces altemations suffisent à ralimentatioR 
du bec. 

M. CareaUy en supprimant le volant des anciennes 
lampes qui servait de modérateur, a tiré de l'huile 
même la résistance qui convient pour modérer le 
développement du ressort moteur : ce liquide ne 
peut obéir à l'action du piston dans son mouvement 
rétrograde qu'en se tamidant à travers de petits trous 
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dont le calibre est déterminé de telle sorte que la 
résistance ne soit ni trop faible , car l'huile serait 
alors projetée, ni trop forte, ce qui empêcherait 
rhuile d'abreuver la mèche avec assez d'abondance. 
La lumière est belle et le prix de la lampe peu 
élevé. (BulL de la Soc. cPEne.y janvier i836.) 

Lampe de sûreté ; par M. Robeets. 

Un ancien ouvrier mineur anglais , nommé Ro» 
bertSj a construit une lampe de sûreté perfectionnée 
qui a été présentée au comité d'enquête de la cham- 
bre des communes, et qui a résisté à toutes les 
épreuves auxquelles elle a été soumise , comparati- 
vement avec d'autres lampes , qui , toutes , dans les 
mêmes circonstances , ont laissé passer la flamme à 
travers leur treillis métallique. Le perfectionnement 
deM. Roberts consiste, i®. dans l'addition d'une enve-* 
loppe ou cheminée en verre placée extérieurement 
au treillis métallique, et prévenant l'accès latéral de 
l'air dans l'intérieur de la lampe \ 2® dans l'addition 
d'un cône tronqué creux en cuivre , dont la grande 
base est appuyée sur le réservoir d'huile , et dont la 
petite base, du diamètre d*une pièce de 5o centimes 
environ , est à la hauteur de la partie supérieure du 
porte-mèche , lequel est au centre de cette base. L'air 
nécessaire à l'entretien de la combustion pénètre 
par des ouvertures ménagées sur le pourtour du ré- 
servoir d'huile, traverse deux ou plusieurs rondelles 
en toile métallique placées horizontalement , avant 
de pénétrer sous l'enveloppe du cône , d'où il se ré* 
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• 

rieure coipmunique avec un réservoir d*huile à niveau 
consunt ; dans le cylindre se trouvent 5 à 6 mèches 
annulaires , concentriques , appliquées les unes sur 
les autres, et fixées par la partie inférieure dans un 
anneau que l'on peut faire monter ou descendre à 
laide d'une crémaillère extérieure ; dans l'axe du cy* 
lindre se trouve un tube conique communiquant y 
par sa partie inférieure, avec le soufflet, etdontl'ex-* 
trémité supérieure, terminée par un petit orifice^ 
s'élève de quelques millimètres au-dessus du niveau 
de l'huile. L'action du soufflet fait descendre la flamme 
à une certaine profondeur dans l'intérieur du cylindre 
formé par les mèches , d'où elle remonte ensuite dans 
la direction du jet d'air, en produisant une tempéra*» 
ture très élevée. Cette disposition a l'avantage d'ap- 
peler toute la flamme dans le jet, et par conséquent 
de ne pas produire de fumée , de donner une flamme 
dont on peut faire varier le diamètre à volonté en 
montant ou en descendant les mèches, et enfin d'é— 
viter les soins minutieux qu'exige l'arrangement de la 
mèche dans les anciennes lampes. ( Institut. , n^ i4o > 
janvier i836. ) 

PERLES. 

Fabrication des perles de verre à Venise. 

On fabrique à Venise de petites perles communes 
connues sous le nom de collanes^ rassades ou rocaUles , 
dont il se fait d'immenses exportations, surtout 
pour l'Afrique et l'Amérique , destinées au trafic 
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avec les Indiens. La disposition des fourneaux, des 
creusets et des verreries de Venise est la même que 
partout ailleurs; les matières premières sont : la soude, 
la potasse, et un sable siliceux qu'on trouve en 
abondance sur la côte la plus voisine de Venise. Les 
matières colorantes sont toutes empruntées au règne 
minéral et tellement variées que Ton confectionne 
des perles de plus de aoo nuances différentes. Voici 
le procédé en usage. 

Lorsque la matière est en fusion , un ouvrier trempe 
dans le creuset l'extrémité de la canne , et la rapporte 
chargée d'une certaine masse de pâte. A Taide d'un 
instrument de fer, il pratique une large ouverture. 
Un second ouvrier applique contre le trou l'extré- 
mité d'une autre canne garnie aussi d'un peu de verre 
en fusion , et tous deux s'éloignent promptement l'un 
de l'autre. La pâte s'étend , et finit par n'être plus 
qu'un fil percé d'un bout à l'autre et plus ou moins 
gros , selon la longueur du chemin que les ouvriers 
ont parcouru avant le refroidissement de la matière. 
Ils filent ainsi quelquefois des tubes forés aussi fins 
qu'un cheveu , et longs de plus de 100 pieds. On les 
casse par morceaux d'environ 2 pieds de long, et 
ici commence le travail de l'ouvrier margaritaire ; 
celui-ci , à l'aide d'un couperet , divbe le tube 
en petits morceaux, dont la longueur est égale à 
son diamètre. Ces morceaux tombent dans un baquet 
plein d'une poussière de charbon et d argile qui , 
ft*introduisant dans les trous des perles, s'oppose 
à ce qu'ils se resserrent , lorsque , pour les arrondir 

AiCH. DBS DÉoouv. DE i836. 19 
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et en abattre les angles^ on leur fait subir une se- 
conde f0b Taction du feu. Pour cet effet, on les 
introduit dans un cylindre de fer de forme ovale, 
hermétiquement fermé, et, à Taide d'une maniyelle, 
on les tourne sur le feu jusqu'à ce que le récipient soit 
rouge. Les perles, légèrement ramollies, perdent 
leurs aspérités, et lorsqu'on les retire, il ne reste 
qu*à les laver et à les appareiller selon leur grosseur, 
ce qui se pratique en les faisant passer successive- 
ment par des cribles dont les trous sont de dififérens 
diamètres. On les livre alors à des femmes qui les 
enfilent par rangs de 6 à 7 pouces de long. 

On fabrique à Venise des perles dites à la lumière. 
Les ouvriers qui exercent cette industrie travaillent 
à la lampe d'émailleur. Les cannes qu ils èmjploient 
ne sont pas percées, et c'est en roulant la x canne 
fondue à la lampe autour d'un morceau d'acier qu'ils 
exécutent leurs perles , qui sont plus grosses , plus 
solides et plus chères que les simples rassades. (Mém. 
encjyclçp, , août i836. ) 

PUNAISES. 

Moyen de détruire les punaises. 

M. Béraud annonce être parvenu à purger entière- 
ment de punaises différens meubles dune maison 
qui avait longtemps servi -d'hôpital , en plaçant ces 
meubles dans une grange , au milieu du foin fraîche- 
ment récolté, et les laissant ainsi jusqu'au retour du 
printemps. Ce moyen ayant complètement réussi , 
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quand tous cettx qu^on ayait employés précëderoment 
avaient manqué, M. Béraud la appliqué à la maison 
elle-même; en remplissant de foin nouveau les plè-* 
ces infectées , il en a fait disparaître entièrement les 

* punaises. 

Un autre moyen de détruire les punaises, dû au 
hasard, est indiqué par M. Fournêi. Ayant récolté 
au printemps dernier une centaine de pieds de la 
plante nommée par les botanistes lepidium des dé^ 
cambres , et vulgairement passe-rage , il les plaça sur 
une planobe de son cabinet après les avoir desséchés.' 
Dès ce moment les punaises qui fourmillaient dams 
Vappartement parurent plus rarement, et finirent 
même par disparaître complètement. M. Fournei 

' était loin d'en soupçonner la cause, quand, au bout 
de quelque temps , en ouvrant le papier qui renfer- 
mait la plante en question , il vit une quantité prodi- 
gieuse de ces insectes placés comme des essaims au- 
tour de chaque branche et de chaque feuille. Le pa- 
pier était couvert d'œufs , et les punaises engourdies 
ou mortes pour la plupart. (^Acad* des sciences de 
Metz, 1834-1835.) 

VASES CULINAIRES. 

Procédé pour émaUler les vases de cuiçre et de /bote 

defer. 

On prend 6 parties de silex calciné et pulvérisé, 
a parties de feldspath pur, 9 parties de litharge , 6 de 
borax, i d*argile, i de nitre et 6 d*oxide d*étain. 
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On mêle ces divers ingrédiens et on les met ensuite 
en fusion. Pendant qu'ils.sont encore liquides on les 
▼erse sur une plaque de cuivre bien décapée ; après 
le refroidissement on les pulyérise et on les passe au 
tamis; puis, leur ayant fait subir un lavage à Teau, on 
y ajoute une substance mucilagineuse quelconque, 
pour faire adhérer les molécules de la poudre; on 
enduit avec cette espèce de pâte l'intérieur du vase 
à émailler; on laisse sécher la première couche; on 
en donne une seconde, après quoi on expose le vase 
à une chaleur suffisante pour faire fondre l'émail qui 
recouvre très également l'intérieur du vase qu'on 
devra laisser refroidir lentement. (Journal des con- 
naissances usuelles^ novembre i836.) 
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III. AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE RURALE. 

BLÉ. 
Richelie de Nm^plesy nouuelia céréale. 

Cette variété de froment, introduite par M. Dat" 
blay et cultivée depuis peu de temps à Grignon , 
promet de devenir fort utile. Elle se. sème indiffé- 
remment en automne et au printemps ; toutefois 
pour lui conserver cette propriété^ il sera prudent 
d'en alterner les semailles. En i835, semé comme 
blé de mars, ce froment a rendu a8 hectolitres 
à rhectare; et <lans de mauvaises terres, semé à 
l'automne , il a produit 22 hectolitres; son grain 
est oblong, plein, d*un jaune pâle quoique luisant 
et très farineux \ Tépi est blanc, les balles termi- 
nées par une arête courte ; la paille, est mangée 
avec avidité par les animaux. {Mém. encyclop.^ mars 
i836.) 

CACAO. 
Sur le cacao; par M. Boussingault. 

L'introduction du cacao en Eurppé date de la 
conquête du Mexique. La description de l'arbre qui 
le fournit est connue; de nombreux travaux bota* 
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niques ont été publiés sur lui, mais on ne 5'esl 
pas encore occupé de discuter les circonstances 
météorologiques sous Tinfluence desquelles une 
plantation de cacao peut prospérer. On ne connaît 
pas non plus la nature chimique de la graine de 
cet arbre. 

C'est un fait admis par les agriculteurs des tro- 
piques^ qu'il faut un terrain vierge pour l'établis- 
sement d'une caoaoyère. Les trois conditions réunies 
de chaleur, d'humidité et d'ombre sont indispen- 
sables. La culture du cacao ne réussit que dans 
les endroits où la température moyenne est de 24*^ 
à 27^95. Sous les températures inférieures le cacaoyer 
peut encore fleurir, mais l« fruit ne parvient que 
rarement à une maturité complète et n'acquiert 
jamais un développement convenable. Dans la proxi- 
mité de l'équateur^ la différence entre les tempé- 
ratures moyennes de 34'*9 3 et 27^,5 correspond à 
une différence de niveau de 900 mètres environ. 

La fève de cacao met iq jours à germer. Trois 
semaines après sa sortie de la terre, la plante peut 
avoir o"*, 16 à o"*, 18 de hauteur, et elle possède 4 
6, 8 ou 10 feuilles. A Tâge de deux ans, le cacaoyer 
s'élève déjà à i*", 2 ou i"*, 6; à cette époque. Ion 
enlève les deux branches supérieures, afin de forti- 
fier les brai^ches inférieures. L'arbuste commence 
à porter des fruits lorsqu'il est âgé de 3o mois. 
L'arbre ne devient productif que vei*s sa quatrième 
année ; encore est-ce dans les eultures qui jonis^ 
sent d'une température moyenne de 27<',5 \ dans 
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les localitës moins chaudes | il faut attendre 6 k y 
ans pour obtenir les premiers fruits. Depuis la chute 
des fleurs jusqu'à l'époque de la profonde matu- 
rité du fruit, il s*écoule ordinairement quatre mois. 

Les graines de cacao sont huileuses^ légèremeut 
anères; en séchant, elles prennent une couleur 
brune. Lorsque le ffuit est mûr, on le casse en 
deux, et, après avoir brisé les deux sections, on 
arrache les amandes du milieu de la pulpe qui les 
contient, puis oA les met en tas sous un hangar* 
Il s'établit bientôt :tine fermentation des plus vives, 
due aux parties sucrées qui adhèrent encore aux 
graines; les tas s'échauffent considérablement, et il 
se dégage de l'acide carbonique et des vapeurs alcoo- 
liques. La fermentation dure 4 ^ S jours : c'est 
pendant cette période que les amandes prennent à 
l'extérieur cette teinte brune que l'on observe dans 
le cacao livré au commerce. Après la destruction 
du principe sucré , les amandes sont étendues sur 
des claies et la dessiccation s'achève au soleil en 4 
ou 5 jours. Après cette opération , les ams^ndes ont 
perdu la moitié de leur poids» 

La durée moyenne d'un cacaoyer peut être éva- 
luée à 3o ans. A cet âge, il a environ 5 mètres 
de hauteur. Un arbre fournit annuellement une 
livre et demie à deux livres de cacao sec. 

Le cacao renferme une substance azotée, et, indé* 
pendamment de la matière grasse connue sous le 
nom de beurre de cacao, une huile volatile d'une 
odeur aromatique* 
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Fraîchement extrait de sa gousse et brojé dans 
un mortier^ il donne une émiilsion laiteuse qui 
se coagule. en partie par la chaleur; la matière 
coagulable possède les propriétés de l'albumine. Dans 
Je cacao sec qui a subi la fermentation, cette albu- 
mine paraît être coagulée. Le beurre de cacao que 
Ton obtient, en faisant bouillir les graines fraîches 
avec de leau, semble formé de deux corps gras 
inégalement fusibles; ce beurre, qui a l'odeur de 
cacao torréfié , est d un jaune pftle ; il commence 
à fondre un peu au-dessous de 3o*; à 4^^ 1^ fusion 
est complète ; fondu , il a Taspect de Thuile d'olive; 
il se refroidit jusqu'à a4^ sans se solidifier ; à a3*; 
il commence à se figer; il se prend en masse à aS*',^. 
(Institut^ n*^ i8a, novembre i836.) 

GRAINS. 

Obserçathns sur la conservation des grains; 
par M. Vallbat. 

* 
Deux causes principales concourent à produire la 
perte énorme qu éprouvent les grains dont on veut 
opérer la consommation , perte qui excède souvent 
i4 pour loo par année. La première consiste dans 
les dévastations que produisent les insectes (charan- 
çons , fausses teignes et cadelles) ; là deuxième dans 
réchauffement occasionné parla fermentation qui se 
manifeste dans les monceaux de grains. Partant de 
ces données , et guidé par les expériences qu'il a 
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faites, Tauteur a im<iginé un appareil qu'il croit pro- 
pre à détruire cette double cause. Les expériences 
lui ont fait reconnaître que les charançons aiment 
beaucoup le repos, et ne se livrent à la reproduction 
de leur espèce que lorsqu'une parfaite tranquillité 
se joint à une certaine élévation de la température 
de l'air atmosphérique , et que , pour peu qn'on les 
trouble et que lair n*ait point le degré convenable , 
ou même que , dans les plus fortes chaleurs de Tété , 
on le fasse circuler avec une certaine vitesse à travers 
le grain , loin de pulluler , ces insectes ne tardent 
point à fuir. Elles lui ont encore appris qu'un mon- 
èeau de grains, fùt-il mouillé, et par conséquent pos- 
sédant les élémens les plus capables de déterminer la 
fermentation , cesse d'être fermentespible , si , en 
même temps qu on agite la masse, on soumet le grain 
à laction dun courant «rair qui la traverse. ( Insti- 
tuteur 146, février 1 836.) 

LIN. 

Préparation du phormium tenax. 

Cette plante , avec laquelle les indigènes de la 
Nouvelle-Zélande fabriquent des tissus d'une grande 
beauté , offre plus de ténacité et des filamens plus 
fins que notre lin. Depuis plusieurs années, les An- 
glais ont essayé de la préparer, mais ils ne purent la 
débarrasser de la matière gommo ^résineuse qu elle 
retient, ni Tassouplir assez pour la tisser. Un indus- 
triel français, M. Lienard^ vient de perfectionner les 
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tentatives jusqu^ioi infructueuses des Anglais. Il a 
établi à Pont-Remi ( Somme ) une filature dephor- 
mùim tenax. Les toiles qu'il à fabriquées ont paru 
aussi belles I mais plus solides, plus souples, plus 
légères que les toiles de liUé Une des plus précieuses 
propriétés du phormkun tenax , c'est de pouvoir 
rester immergé dans leau pendant 5, 6 et 7 mois 
sans éprouver d altération. 

Avant d*étre réduite en filas^se , cette plante subit, 
dans la fabrique de M. Lienard^ sept manutentions, si 
peu coûteuses I que tout compris, jusqu au peignage, 
ne revient pas à plus de 6 fr. par quintaU 

On a fait des essais pour introduire la culture du 
phormium tenax en Algérie. En Angleterre^ on en 
fabrique des câbles qui ont été reconnus préférables 
aux câbles de chanvre. Une patente a été obtenue 
dans ce pays pour la préparation de cette matière. On 
la place par bottes sur une aire circulaire en pierre 
ou en fonte , sur laquelle on fait circuler des rou- 
leaux pleins ou cannelés aussi en fer, dont la forme 
est conique. Après avoir été soumise à cette opéra- 
tibn pendant 3 à 7 heures , la matière corticale se 
trouvera suffisamment détachée et les filtres assou- 
plies \ il ne reste plus alors qu'à les passer dans des 
peignes, de différente finesse. {Lond. Jown. o/artSj 
juin i836.) 
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appareil pour sécher dans les magnaneries les fndlles 
fie mûrier cueil/ies étant /tumides ; par M* Daaget. 

Cet appareil se compose, i^ d'un calorifère ser- 
Tant à élever de quelques degrés , lorsqu il en est 
besoin , la température du courant ventilateur ; 
a"", d'un tarare en tôle donnant au courant d*air Tim- 
pulsion requise ; 3^. d'une longue caisse en bois , 
dans laquelle les feuilles humides sont sécbées au 
degré convenable par le moyen du grand courant 
d'air auquel toutes leurâ surfaces sont exposées : les 
couvercles de la caisse doivent fermer exactement. 

Les feuilles de mûrier humides sont déposées sur 
des châssis à claire-voie établis dans les caisses, par 
couche épaisse et non foulée. Aussitôt que le calo- 
rifère est allumé; l'air chaud , chassé par le ventila- 
teur, pénètre dans la caisse où il opère la dessicca- 
tion dçs feuilles au degré convenable. (Bull, de la 
Soc. d*Enc.y février i836.) 

Dé la gref/e de mûrier blanc sur le mûrier des 
Philippines ; par M. Bonapoùs. 

'. Pour avancer de plusieurs années la croissance A\x 
mûkder commun et le multiplier plus rapidement^ 
rautear a pensé qu'il fallait faire concourir le mûrier 
des Philippines à sa propagation. Ainsi , au lieu de 
multiplier le mûrier blanc par la voie trop lente des 
semis ou par celle des boutures , à laquelle il se 



prête difficilement^ M.. Bonafous greffe le mûrier 
d abord sur les boutures du mûrier des Philippines 
d'une année , recepées à' i ou a pouces au-dessous 
du sol , et en second lieu sur Je6 tiges retranchées de 
ces roénies boutures , et coupées par morceaux de 
738 pouces qu*il plante immédiatement après les 
avoir greffées. Il obtient ainsi dans une année iit^ 
tiges de 5 à 6 pieds de longueur sur 3 à 4 pouces de 
circonférence. {Acad. des sciences^ 11 avril i836.) 

• ' * * * 

VEAUX. 

. Nouvelle méthode de nourrituf^e des veaux; 

par M. Labb^ . 

L*auteur avait remarqué qu'ion ne fait point d'élèves 
de la race bovine dans les environs des villes , à 
cause du haut prix du lait ; d*un autre côté , il avait 
constaté par des expériences comparatives. que les 
carottes forment la nourriture la plus convenable à 
ces animaux. La vache à laquelle on donne des ca- 
rottes au lieu de toute autre nourriture,' même 
de betteraves 9 donne une plus grande quantité de . 
lait, une crème pluâ consistante, et du beurre sen- 
siblement meilleur^ c'est d'après cette donnée que 
M. Labbé s'est- déterminé: à employer les carottes 
pour l'expérience qu'il avait en vue. Pour* cet effet, 
il fit réduire en pulpe une demi«livre de carottes'; 
et les fit jeter dans environ une demi^livre d'eau 
bouillante, qui fut retirée du feu au bout de 4 à S mi* 
nutes; cette eau, avec la pulpe, fut ajoutée par 
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moitié à chacune des portions du midi et du soir 
qu on donne à une génisse âgée de cinq jours. 

Le lendemain, on fit cuire, comme ci-dessus^ 
une livre de carottes dans un litre d'eau, qu*on sub- 
stitua par tiers à une même quantité de lait pour 
chacun des trois repas du petit animal; on aug- 
menta chaque jour un peu la quantité de éarottes et 
la quantité d*eau en diminuant le lait d'autant ; de 
manière que le onzième jour il n'y avait plus aucune 
partie de lait dans la boisson. 

Dès le huitième jour , on avait ajouté une pomme 
de terre cuite sous la cendre à chacune des trois 
portions. 

Cette génisse n*a pas été malade un seul instant ; 
et vers le vingtième jour , on fiit obligé de modérer 
la nourriture, parce quelle poussait trop à la graisse> 
n'étant pas destinée à la boucherie. 

L'auteur pense qu on substituerait utilement une 
petite cuillerée de farine de froment séchée au four 
à la pomme de terre , dans le but de rendre cette 
nourriture plus azotée. {Ann, (Tagriculture , janvier 
i836. ) 
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Séance générale itu 6 juillet lft36« 

Cette séance a été consacrée à entendre la lecture 
faite par M. le baron Degérando , secrétaire , du 
compte rendu des travaux du conseil d*administra- 
tion depub le a4iuin i835, et celle du rapport sur 
les recettes et les dépenses de la Société pendant 
Tannée i836, présenté par M. Michelin. Il résulte de 
ce rapport que les recettes se sont élevées y compris 
le revenu provenant du legs de M. Jollivet^ k la 
somme de 'jJ^yZ^^ fr. 83 c. 

Et les dépenses de toute nature 
y compris 9,857 fr. 58 c. de prix, 
médailles et encouragemens , à 74,55a fr. 49 ^' 

Partant, la dépense excède la 
recette de # . . . 169 fr. 66c. 
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la Société possédait à cetie épo- 
que aoo actions de la banque de 
France représentant une valeur 
de 4o^)000 fr. 

Plus le capital de 9,44o fr. de 
rente du legs Joitivet a36,ooo 

Ainsi le fonds social était au i*' 
janvier i836 de 636,ooo fr. 

Indépendamment du revenu du legs de M. Jolli^ 
vetex de 19^600 fr. de dividende d'actions de la 
banque de France, la Société jouit de 3 1,000 fr. de 
souscriptions annuelles et de 2,aoo tr. produit de la 
vente du Bulletin. Ainsi ses ressources s'élèvent à 
plus de 6a^ooo fr. par an. 

Vingt^huit médailles d'encouragement dont 6 en 
or, 6 en platine, 7 en argent et 9 en bronze ont été 
décernées dans cette séance. 

Des médailles iTor ont été accordées : 

1*^. A M. Coehoty ingénieur mécanicien à Paris, 
pour la construction de diverses machines utiles et in- 
génieuses , telles que scieries, machines à vapeur, etc. 

2\ A M* Laignel^ ingénieur mécanicien à Paris, 
pour son système de petites courbes sur les chemins 
de fer. 

3*. A M. de Milly^ à Paris, pour sa fabrication 
de bougies stéariques d'une qualité parfaite. 

4^. A M. Njrs , fabricant de cuirs vernis à Paris, 
pour ses cuirs vernis souples, élastiques et brillans. 

5^. A la Société pour la production et l'améliora- 
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tion des soies de rarrondissementde Lavaur ( Tarn), 
pour les perfectionnemens introduits dans la filature 
des soies. 

6®. A M. Camille Beauvais^ propriétaire de la ma- 
gnanerie des bergeries de Senart (Seine-et-Oise), 
pour avoir amélioré l'éducation des vers à soie et 
avoir naturalisé cette industrie aux environs de Paris. 

Des médailles de platine qui remplacent aujour- 
crhui les médailles d*or de seconde classe, ont été 
décernées : 

'j''. A M. Thonnelier^ ingénieur mécanicien à Pa- 
ris, pour sa belle presse monétaire. 

8^. A M. Favrel^ à Paris, pour les perfectionne- 
mens introduits par lui dans Tart du batteur d'or et 
les machines ingénieuses inventées ponr cet usage. 

9®. A M. Soj-er^ fondeur en bronze. à Paris, pour 
les perfectionnemens qu'il a ajoutés à Fart de la sta- 
tuaire en bronze. 

IO^ A M. Chaussenotjeuney à Paris, pour des sé- 
choirs à fécule et à houblon , des étuves à sécher 
les cuirs vernis , des appareils de chauf&ge , etc. 

11°. A M. Fichienberg^ à Paris, pour des crayons 
de couleur et de nouveaux papiers marbrés. 

I a''. A M. Renou , tanneur à Paris , pour des peaux 
de lapin tannées et divers perfectionnemens dans lart 
du tannage. 

Des médailles d* argent ont été accordées: 

i3". A M. CareaUy à Paris, pour des lampes méca- 
niques perfectionnées. 

i4**. A M. Aloph Pourraty pour un nouveau sys- 



SOCIÉTÉ D'ENGOirRAGBMBNT. 3oS 

lème daltelage et pour des perfectionnemens ap- 
portés aux toitures à deux roues. 

I5^ A M. Chaussenot aîné^ pour des appareils à 
fabriquer le gaz light par la résine. 

i6^. A M. Mathieu^ à Paris, pour sa fabrique de 
gaz light et la préparation de diverses huiles de résine. 
I7^ A MM. Jcanetel et Lemare^ pour leur four à 
cuire le paiu. 

I8^ A M. Lanety à Paris, pour un appareil propre 
à multiplier les écritures. 

19^ A M. Lebrun , architecte à Montauban, pour 
ses constructions en béton. 

Des médailles de bronze t>nt été accordées : 
ao*. A M. Cluesmarm^ Isioteur d'instrumens de 
musique à Paris, pour son mécanisme propre à ac* 
corder les pianos* 

ai^. A M. Huety serrurier «1 Pari$, pour des serru- 
res à combinaisons. 

aa\ A M. Lenseigney à Paris, pour la fabrication 
et le perfectionnement des outils. 

a3*. A M. Valaty pour un lit de mine ou appareil 
de sauvetage à&& mineurs blessés. 

u4°. A M. HuJtin , à Paris, pour des brunissoirs et 
des molettes à lisser, en silex de France. 

a5^ A M. Houdcdlle^ bijoutier à Paris, pour ses 
objets de bijouterie dorés et sa bijouterie de deuil. 

a6®. A M. Gibus^ chapelier à Paris , pour ses cha- 
peaux mécaniques et ployans. 

37®. A M. Drouety à Paris, pour des couteaux à 
revers, à lusage des corroyeurs. 

AacH. DES Drcouv. db i836. 20 
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38*. A M. VentouUiae ainé^ à LaTaiir, pour ses 
étiives à étouffer les chrysalides dans les cocons. 

Objets exposés élans cette séance» 

I*. DÎTerses préparations d'or, de platine et d'ar- 
gent, soit en feuilles, soit en poudre en coquilles, de 
la fabrique de M. Faurel^ rue du Caire, n. 3o. 

a®. Des objets d'art en bronze coulé , tels que bas- 
reliefe, candélabres, girandoles, etc., provenant des 
ateliers de M. Sojer, rue des Trois-Bornes , n. 28. 

3^. Dès produits en fonte douce, sans aucun tné- 
lange de fonte étrangère , provenant des bauts-four- 
neaux de MM. Boigites^ à Fourchambaalt (Nièvre), 
et des objets moulés et fondus en deuxième fusion , 
par M. Dumas ^ rue de Charonne, n. 47« 

4°. Un modèle d'usine de gazlight par la résine, 
établie à Hagueneau, par M. Chaussenot aine y pas- 
sage Violette, n. 2. 

S"*. Des lampes économiques, par M. Wiesenegg, 
rue Saint- Jacques , n. 72. 

6*. D'autres lampes économiques doublées en ar- 
gent et étamées, par M. Chabrier^ rue de la Mon- 
naie , n« p. 

7^ Des lampes mécaniques simplifiées, parM.^<^- 
reau^nxe des Fossés-Montmartre, n. 21. 

8**. Un nouveau siphon , dit thermostatîque^ pour 
chauffer les liquides par la circulation , par M. Sorel^ 
rue du Bouloy, n. 4* 

9*». Des peaux et des cuirs vernis très souples, de 
la fabrique de M. Nys^ rue de l'Orillon , n. 27. 
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lo». Un appareil, Ait prompt^oopiste ^ pour tiliilti- 
plier les écritures, par M. Lanet^ boulerart Mont- 
martre, n. i8. 

II^ Une cheminée à foyer mobile, par M. Hezê^ 
rue du Faubourg-Montmartre, n. 4i» 

la**. Une autre cheminée en cuivre poli, aussi à 
foyer mobile, par M. Jac^net jeune y rue Grange- 
BatelièrOi n. 9. 

}3®. Une cheminée à circulation d air chaud , par 
MM. Pouillet frères^ rue Saint-Dominique. 

i4^. Des appareils culinaires et économiques, par 
M, Laroche^ rue NeuTe-Saint«-Etienne, n. i5. 

i5^ Des niveaux et des boussoles, par M. Legey^ 
rue de TUniversité, n. 44* 

1 &>. Un coffre-fort muni d une serrure à combi- 
naisons, par M. Fichet^ rue de Richelieu, n» 77. 

170. Un piano carré, par M. Cluesmann, rue Fa- 
vart , n. 8. 

18**. Un modèle de martinet, par M. Cochot^ rue 
du Faubourg-Saint-Ântoine. 

19^. Un petit modèle de four à pain , à circulation 
d'air chaud , par MM. Jametel ei Lemare, . . 

ao^ Des chapeaux, dits mécaniques^ par M« Gibuf, 
chapelier , place des Victoires, n. 3. 

ax^. Un couteau à revers à doubles lames mobi- 
les, pour les corroyeurs, par M. Drouet^ rue Saint- 
Paul, n. a8. 

aa**. Des parapluies et ombrelles, par M. Cazaly 
rue Montmartre, n® 169. 
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a3*. Des boDgies stéariques , dites de \ Etoile ^ par 
M. de Milly , rue du Dauphin , n. 2. 

a4*^« Un tilbury muni d un nouveau système de dé- 
tellement du cheyal, par M. Alph, Pourrai^ rue des 
Petits- Augustins , n. 5. 

» 

Séance générale du \ janvier 1837. 

Trente-six sujets de prix dont la valeur est de 
i3o,8oo fr. avaient été rois au concours pour i836; 
cinquante-sept concurrens se sont présentés; vingt 
sujets de prix n'ont donné lieu à l'envoid aucun mé- 
moire ; ce sont les suivans : 

i^. Perfectionnement du système de navigation des 
canaux (bateau de halage.) 

2^. Fabrication des tuyaux de conduite deseauXy en 
fer y en bois et en pierre. 

3*. Fabrication des pierres artificielles propres a 
remplacer les pierres lithographiques. 

4". Transport des anciennes gravures sur la pierre 
lithographique. 

5^. Impression lithographique en couleur» 

6'. Fabrication (fun gaz et construction d'appas 
rmls propres a F éclairage, 

7*« Préparation économique du blanc d^ablettes. 

8"*. Préparation du lin et du chanvre^ sans employer 
le rouissage. 

9^. Nettoiement des écorces ou de toutes autres sub^ 
stances propres h la fabrication du papier. 

10". Découverte d^ un procède propre a procurera 
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la fécule un pain qui lève comme celui de farine de 
firomenU 

11^. Confection d! armures mitalliques et de tissus 
d*amiante, propres à préserver de faction des JUan-- 
mes y et un procédé destine h rendre les substances 
organiques incombustibles. 

la®. EUiblissement en grand d*une fabficatàon de 
creusets réfractaires. 

, i3^ Ètamage des glaces a miroirs par un procédé 
différent de ceux qui sont connus* 

i/^^. Décout^erte d'un métal ou alliage moins oxi^ 
dable que le fer et Pader^ propre a être employé dans 
lesmachines a diviser les substances fnolles alimentaires, 

i5^. Appareil propre a donner de la vapeur sous 
une pression de trois atmosphères. 

. i6^« Établissement de grandes glacières dans des 
localités où il n'en existe pas, 

I7^ Fabrication de bougies économiques, 

i8®. Fabrication de vases propres a contenir et à 
conserver pendant plusieurs années des substances ali- 
mentaires, 

19®. Plantation des terrains en pente, 

ao**. Plantation du mûrier à papier. 

Les mémoires adressés pour les concours suivans 
n'ont pas été jugés dignes d'une distinction particu- 
lière , savoir : 

ai^ Construction d'une pompe d'alimentation des 
chaudières des machines a vapeur^r 

22^, Moyen de siireté contre les explosions des ma^ 
chines a vapeur et des chaudières de vaporisation,, 
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ad**. Fabrication des briques ^ tuiles y carreaux et 
autres produits en terre cuite. 

2i4". P^fectionncment de la liilèographie. 

aS®. Perfectionnement des fonderies de fer. 

a6®. Substance propre a remplacer la colle de pois^ 
son dans la clarification de la bière. 

Le prix de a,ooo fr. , n^ 27, pour la décoiivertd de 
procédés propres à rendre plus lumineuses les flammes 
de rhydrogène peu ou point carboné, de Talcoot ou 
de toute autre substance, a été décerné à M. Chaus^ 
senot, à Paris. 

Neuf sij^ets de prix ont été traités d*une manière 
conforme aux conditions du programme , savoir : 

a8"., Construction d'un dynamomètre perfectionné , 
propre à mesurer la force des machines. 

29^. Construction iPun appareil djrnamométrique 
applicable a Pagriculture. 

Une médaille d*or à M. Morin , capitaine d'artil- 
lerie à Metz , pour avoir présenté des dynamomè- 
tres qui tracent la flexion des ressorts sur un plateau 
se mouvant circulairement. 

Une somme de aoo fr. à M. jiubriot, horloger à 
Revigny (Meuse) , pour son dynamomètre à comp- 
teur. 

Une mention honorable à M. Régnier^ ingénieur 
mécanicien à Paris , pour le même objet. 

3o^« Construction d^un instrument propre a rempla* 
cer les tarauds. 

3i\ Construction dun instrument propre h former 
des pas de vis sur les tiges métalliques. 
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Uiie.9iéci|aille.de.la taleuride 5<K>«fri.t à M. Ijen- 
seigne^i ingénieur in^oanicieni à . Paris ^ pour soh 
taraud perfectioMié» ... 

3a°. Découiferte et exploitation de carrières de 
pierres lithographi^es. 

Une médaille d'argent à M. Dupont, de Péri- 
gueux ^ pour des piètres lithographiques provenant 
des éàïrïères dé Châteauroux. 

33**. Transport sur pierre de dessins ^ graifures et 
épreuves de caractères typographiques. 

Une médaille d'argent à M. Desportes de Champs 
gmrin, pour avoir présenté des épreuves de dessins 
d un ouvrage de botanique, transportées sur pierre. 

34^. Préparation de F amidon en conseryant le 
gluten f et découverte d'un procédé propre a utiliser les 
eau^ des amidonneries et des féculeries* 

Un encouragement de la valeur de 3,ooo fr. à 
M. Martin y pharmacien à Vervins, pour avoir pré- 
senté de laroidon d excellente qualité, préparé par 
un nouveau procédé, 

. Une médaille de bronze à M. Thuezy à Paris, pour 
le même objet. ^ > 

Une somme de 5oo fr. à M. Leduc , pour un pro- 
cédé propre à tirer parti des eaux des féculeries. 

35\ Fabrication du papier de C/iine. 

Une médaille d'or à la fabrique d*Ecbarcon , pour 
avoir présenté des papiers de bonne quaîlité^ imitant 
ceux de Chine. 

36**. Procédé propre a reconnaître le mélange de la 
fécule avec la farine de blé. 
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Une médaîlle d'argent à M. Cmniiferj pharmacien 
de la Marine à Toulon , pour avoir darisfaît à une 
partie des conditions du programme. 

Résultat du concours. 

Un prix 2,000 fir. 

Trois encouragemens d'une valeur de 3,700 

Trois médailles d'or i,5oo 

Trois médailles d'argent 108 

Total. 7,808 fr. 

Trois prix ont été retirés du concours ; i\ confec- 
tion d'armures métalliques, et de tissus d'amiante pro- 
pres à préserver de l'action des flammes; a^ étamage 
des glaces à miroirs par un procédé différent de 
ceux qui sont connus; 3®. plantation du mûrier à 
papier. 

Neuf nouveaux sujets de prix, dont la valeur 
totale s'élève à 44)000 fr. , ont été proposés dans 
cette séance , savoir : 

I^ Pour Farinée 1837, un prix de 3,ooo fr. pour la 
désinfection des urines et des eaux vannes des fosses 
d'aisance. 

Un prix de a, 000 £r. pour la description exacte 
de la préparation de l'outremer. 

Un prix de 5,ooo £r. pour des perfectionnemens 
dans la carbonisation du bois. 

2*». Pour Vannée i838. Un prix de 10,000 fr. pour 
le perfectionnement de l'extraction du sucre de bet- 
teraves. 
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• Un prix de 4^000 fr. pour la fabrication d'un verre 
blanc peu fusible. 

Un prix de 3,ooo fr. pour du verre teint dans 
la masse, ou du verre à deux couches* 

Un prix de 3,ooo fr. pour la peinture ou la déco- 
ration des objets de gobeletterie. 

3*. Pour Pannée 1839. Un prix de 10,000 fr. pour 
la fieibrication du flint-glass. 

Un prix de 49OOO fr. pour la fabrication du crown» 
glass. 

Les prix proposés pour Tannée 1837 sont au nom» 
bre de 38 et représentent une valeur de i49)6oo fr. y 
savoir : 

Arts mécaniques* . 

1*. Pour la Bsibrication des aiguilles à 
coudre 3,ooo fr. 

a<*. Pour le perfectionnement du sys- 
tème de navigation des canaux^ deux 
questions de prix, Tun de ia,ooo fr. , 
l'autre, de 6,000 fr. , ensemble de. . . 18,000 

3*. Pour la construction dune pompe 
d alimentation des chaudières des ma- 
chines à vapeur. i,5oo 

4*« Pour la construction d'un dyna- 
momètre perfectionné propre à mesurer 
la force des machines. • . , . ; a,ooo 

S*. Pour b construction d'un appareil 

a4i^oo fr. 



3l4 XNJDVftTRftB NATIOHAliB* 

De Takire part. • . . iÀ4t^^^f^' 
ilynamométrique applicable à l agrioul- 
ture • ••••..•••• 1^00 

6^. Pour ia fabrication de tuyaux de 
cooduile des eaux ^ en fer> en bois et en 
pierre; cinq questions de prûi| ensemblede i3,5oo 

y^. Pour la fabrication des briques ', 
tuiles 9 carreaux et autres produits en 
terre ouite; sept qilestions de prix. 4 . 4»Soo 

8<>. Pour la construction d'un instru- 
ment propre à remplacer les tarauds. • i^ooo 

g°* Pour la construction d*un instru- 
ment propre à former des pas de vis sur 
des tiges métalliques de toute espèce. . i,ooo 

I o®. Pour des moyens de sûreté contre 
les explosions des machines à vapeur et 
des chaudières de vaporisation; deux 
prix de 12,000 fr. chacun , ci. • . . 24)OOo 

Arts chimiques. 

1 1«. Pour la description des procédés 
de blanchiment des toiles destinées à la 
fabrication des toiles peintes, de la pré* 
paration des couleurs, de leur applica- 
tion et de toutesles machines qui servimt 
à ces difFérens usages. ...... Syooo 

I2^ Pour la désinfection économique 
des urines et des eaux vannes des fosses 
d'aisance 3,ooo 

77,5oo fr. 
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Ci-^contre. . . . 77,600 fr. 

iS^" Pour la description esocte delà 
préparation deTontremer factice. . • a,ooo 

i4^ Poup la découverte et Texploità* 
tien de carrières de pierres lithogra- 
phiques; . . . • ^ . . 3,000 

I5^ Pour la fabrication de pierres 
artificielles propres à remplaceif les pier^ 
res lithographiques. d,ooo 

i&*. Transpiort des anciennes gravu- 
res sur la pierre lithographique . . . 1,000 

170. Pour des transports sur pierre, de 
dessins, gravures et épreuves de carac- 
tères typographiques 3,ooa 

180. Pour )*ei1crage des pierres litho^ 
graphiques i^Soo 

19®. Pour rimpression lithographique 
en couleur 3,000 

20^ Pour la fabrication d'un gaz et 
la construction d'appareils propres à 
l'éclairage 3,000 

210. Pour la préparation économique 
du blanc d'ablettes 1,000 

2a<». Pour la préparation du lin et du 
chanvre sans employer le rouissage. . 6,000 

23^. Pour le perfectionnement des 
fonderies de fer G,ooo 

107,000 fr. 
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De Foutre part. • . . 107,00a fr. 

a4*. Pour la découTerte d'un procédé 
propre à utiliser les eaux des. anûdon- 
neries et des fëculeries S^ooo 

a5<*. Pour la fabrication du papier de 
Chine a^coo 

aô"*. Pour le nettoiement des écorces 
ou de toute autre substance propre à la 
fabrication du papier 1,200 

27®. Pour la découTCrte d'un procédé 
propre à procurer à la fécule la propriété 
de donner un pain qui lève comme celui 
de farine de froment 6|000 

28^. Pour rétablissement en grand 
d'une fabrication de creusets réfrac- 
taires 3,ooo 

29^. Pour une substance propre à 
remplacer la colle de poisson dans la 
clarification de la bière 2,000- 

3o^ Pour la découverte d'un métal 
ou alliage moins ozidable que le fer et 
l'acier propre à être employé dans les ma- 
chines à diviser les substances molles 
alimentaires 3,ooo 

3 1 ^. Pour un appareil propre à donner 
de la vapeur sous une pression de trois 
atmosphères. . ......... 49(><>^ 

1 3 1,200 fr. 



I 
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Ci contre. . . . i3i,300 fr. 
Sa*. Pour la découverte d*un procédé 
propre à reconnaître le mélange de la 
fécule avec la fiirine de blé a,4<>o 

jirts économiques. 

33^ Pour rétablissement de grandes 
glacières dans les localités- où il n*en 
existe pas ; médailles d'argent. 

34^ Pour la &brication de bougies 
économiques. 4)00o 

35^ Pour la fabrication de vases pro- 
pres à contenir et à conserver, pendant 
plusieurs années, des substances alimen- 
taires 3,000 

Agricultw^e. 

36^ Pour la culture du pin du Nord, 

du pin d'Ecosse et du pin Laricio. • . 1 ^Soo 
37**. Pour l'introduction en France 

de plantes utiles à l'agriculture , aux 

arts et aux manufactures. 

1*' prix 2yOOO 

a" prix 1,000 

38®. Pour la plantation des terrains en 

pente. 

i" prix 3,000 

a* prix i,5oo 

Total. .... i49,6do fr. 
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Les prit proposés pour l'annëe i838 sont au nom- 
bre de dix et forifient une valeur de a3,5oo fr., 
savoir : 

Arts c/dmiques. 

i"". Pour le perfectionnement de la 
construction des fourneaux , deux prix 
ensemble de 6,000 fr. 

a^ Pour la fabrication des bouteilles 
destinées à contenir des vins mousseux. S^ooo 

3*". Pour la perfection d'un verre blane 
peu fusible ^^o 

4"*. Pour la fabrication du verre teint 
dans la masse , ou du verre à deux 
couches 3,000 

5^. Pour la peinture ou la décoration 
des objets de. gobele^teiie 3,ooo 

jirts économiques» 

6**. Pour des moyens de prévenir ou 
de faire cesser les effets de Thumidité 
sur les constructions , quatre prix en- 
semble de • . 4»S<>^ 

Total. . . . . aSjSoô fr. 

Quatre prix d'une valeur de a8,5oo fr., 'ont été 
proposés pour l'année iSSp, savoir : 
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Arts chimiques. 

1^ Pour des perfectionnemens dans 

la carbopisation du bois. 

i** prix • • . « • 3,000 

a* prix. • • r 1,^00 

a<>. Pour les perfectionnemens de l'ex- 

trafctîon du sucre d$ betteraves. • . 10,000 
3^ Pour la fabrication du flint-glass. 10,000 
4^ Pour la fabrication du crown-glass 4>ooo 

Total. .... a8,5oo 
Un seul prix a été proposé pour l'année i84o; 
c'est celui relatif au perfectionnement et à lexten- 
sion de la filature de la soie dans les départeméns 
où elle existe depuis long-temps , et pour lequel des 
médailles d'or, de platine etd'argent seront accordées. 
Enfin, deux prix seront décernés en 1844'? &^voîr: 

Agriculture* 

1^. Pour l'introduction de Télève des vers» à foie 
dans les dépanemçns où cette industrie n'existait 
pas ayant i83o \ des médailles d'or, de platine et 

d'ar^^nï. 

7,^. Pour l'introduction des filatures de soiedap^ 

les dép^rtçmens où cette indi^strie n existait pas 

avant i83o : 

i*' prix 2,Qoo 

2* pri^ ly^oo , 

3« prix f . i,flOQ 

Total. . . . ^ 4|5<>o 
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ALS. 


» 


38 prix pour lannëe 1837. 




149,600 fr. 


6 id. 


P- 


l'année i838. 


^ # * 


a3y5oo 


4 id. 


P- 


Tannée 1839. 




a8|5oo 


I id. 


P- 


Vannée i84o. 




» 


a id. 


P- 

bjets i 


l'année 1844. 
Total général. 

exposés dans cette 


séan 


4)500 


5i 


206,100 


Oi 


ce. 



i^. Des satins , des gros de Naples et autres éto£Ees 
de soie reteintes et apprêtées, par M. Klein, rue 
Saint-Honoré, n. 36i. Deux schalls de cachemire re* 
teints en réservant les palmettes^ bordures et autres 
omemens. 

2*. Des pièces fondues en maillechort , par M. Pe- 
chinajr aîné ^ quai de Valmy, n. 45. 

3^* Des stores , transparens , etc. , peints sur soie , 
par M. Bemy^ rue du Faubourg -Saint- Martin , 
n. 22. 

fy*. Un flacon de bt-carbonate de soude , fabriqué 
par M. Brosson, 

5®. Une collection de vases réfrigérans ou alcarazas, 
qui se fabriquent à Lourdy et autres communes 
environnantes du département de T Allier. 

6*. Des dynamomètres applicables à mesure de la 
force des machines , par M. Monn , capitaine d ar- 
tillerie, à Metz. 



SO€IBTB d'eNCOUBAGEMENT. 321 

7^ Du papier fabriqué à l'imitation de celui de 
Chine , et proTenant de rétablissement d'Echarcon 
(Seine-et-Oise). 

8*. Des tarauds et outils perfectionnés, par M. Zî^/z- 
seigne^ rue Guillaume, n. g* 

9®. Des filières et tarauds , par M. ff^aldeck , rue 
du Faubourg Saint- Denis, n. 171. 

Io^ Un nouveau mécanisme de pendule allant un 
mois, par M. ^//li^r, horloger, rue Saint- Antoine. 

II®. Des lampes fabriquées, par MM. Joanne 
frères, rue Sainte- Avoyje, n. 63. 

la®. M. Laignelj ingénieur mécanicien , rue Cha- 
noinesse, n. 12, a. présenté, i"*. un moyen simple 
et peu coûteux d'obtenir instantanément la connais- 
sance de la valeur du frottement qu'éprouvent les vé- 
hicules dans les courbes des chemins de fer, suivant 
la vitesse et la grandeur du rayon; a\ un modèle de 
rails pour son système de courbes à petits rayons ; 
3*. un plan indiquant la solution du problème de la 
réunion des deux essieux dans le passage des cour- 
bes; 4^. un petit navire portant voile au plus près , 
muni sur l'avant et obliquement d'une très grande 
rame destinée à empêcher le navire de dériver; 
5*. un modèle de l'entrée du port du Havre, démon- 
trant la possibilité d'empêcher le port de s'obstruer 
de galets. 

i3®. Une collection nombreuse et variée de ba- 
teaux de sauvetage, de radeaux de sûreté et de plan- 
ches de salut pour les pêcheurs, par M. Castera. 

AbCH. DBS DicOUY. DE ï836. ^x 
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H. 

LISTE 

DES BREVETS D'INVENTION, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT, 

ACCORDÉS PAR LK GOUVBRirBIIBirT PEHDAlfT t'ABNÉS l836. 



I • A M . Navton {fF.)y ingénieur civil de Londres, 
rue Ghoiseul, n. 4? & Paru^ un brevet d*impor«- 
tation et de perfectionnement de dix ans , pour des 
perfectiontieaiens dans la fiibricatioo des plumes, 
porte-plumes et taille-plumes* (Du i a janvier.) 
" a* A M. César ^ sôruriér, à Nancy (Meurthe) , un 
brevet d'invention de cinq ans , pour une soupape 
mobile à air, applicable à tous les soufflets en gêné* 
rai. (Do i5 janvier.) 

3. A M. Gautier-Lespert ^ à Rouen, un brevet 
d*invention de cinq ans , pour un petit appareil k gar 
domestique, destiné à Féclairage, aj^Ucable à un 
fourneau de cuisipe, ou i tout autre où se consomme 
de la houille. (Du i5 janvier.) 

4. A M. Leiesiu^ rue J.-L Rousseau, n. 18, à 
Paris , un brevet d*tnventîoD de cii^q an», pour une 
nouvelle serrure. (Du i5 Janvier.) 

5. A M. Année ^ rue Neuve-des-Mathurins, n. 24 7 
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à Paris y un brevet d'inTention de cioq ans , pour un 
nouveau procédé propre i parder, filer, tisser et 
£sutrer la laine sans kuile (Du 19 janvier*) 

6. A M. Raymond^ rue Saint-Martin, n. 271^ à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
système- de parquet dit mosaïque ^ en bois , à coulisse 
d*appui , assemblé métalliquement ou non , se posant 
sur lambourde , et permettant, une fois posé , de 
resserrer les joints à volonté. (Du 19 janvier.) 

7. A M. Jeannin , à Dui|kerque (Nord), un brevet 
d'invention de cinq ans , pour un nouveau système 
d'édairage au moyen de lampes dites CarceL ( Du 
ipjanviff.) 

8. A M. Gourdin RmesUj i Grayelines (Nord), un 
brevet d'invention de dix ans , pourvue cbarme se^ 
moir. (Du aS janvier.) 

9. A M. }FebsUr{R.)^ à Saipt-Pierre-les-Calais 
(Pas-de-Galais), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour des perfectionnemens apportés au métier ppo«- 
pre à faire le t«lie bobin, connu sous le nom de 
niacAi^tf drcii/ojrs. (Du ^9 janvier.) 

10. A M. P€p^^ à Marseille , un brevet d'inven- 
tion de quinze ans, pour un procédé propre à rendre 
Teau dé mer potable. (Du 99 janvier.) 

11. A MM. Laurel et Lalanney à Montbéliard 
(Doubs) , un brevet d'invention de cinq ans , pour la 
substitution des laminoirs coniques aux martinets , 
dans la Csibrîcation des batteries de cuisiiie. ( Du 
ap janvier.) 

xik. A MM. Lacouâurcy à Onllins (Rhône), et 7W- 
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coud fils, i Lyon, un brevet d'inveniion et clé per- 
fectionnement de cinq ans , pour divers objets ou 
machines propres à la fabrication des velours. ( Du 
29 janvier.) 

i3. A M. yaloby à Lyon, un brevet d'importa- 
tion de quinze ans , pour un procédé propre à pro- 
duire ^ reproduire et réduire à des dimensions di- 
verses, par le coulage,. toute espèce de planche en 
relief ou en creux. (Du ap janvier.) 
' i4« A M. Jean {jÉndre) , à Périgny (Charente-In- 
férieure), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans , pour un système de fixité adapté 
à une charrue à un ou plusieurs socs, et à un 
extirpateur, et pouvant être appliqué à d'autres 
instrumens d'agriculture. (Du 29 janvier.) 

i5. A M. Perret (C.) , à Lyon , un brevet de per- 
fectionnement de quinze ans , pour des perfectionne- 
mens apportés dans la fabrication de Facide sulfîi- 
rique , par l'emploi des pyrites. (Du a février.) 

16. A M. Pelissier (L.), à Lyon, un brevet d'in- 
vention de cinq ans, pour une formé de compas 
propre à décrire les volutes ou lignes spirales. (Du 
8 février.) 

17. A M. Ravier (P.), à Saint-Etienne (Loire), 
un brevet d'invention de cinq ans y pour un fusil à 
crosse brisée, et pour une platine simplifiée. ( Du 
2 février.) 

18. A M. Couture (/.), rue Neuve-Saint-Méry^ 
n* la, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement dé cinq ans , pour des moyens de confec- 
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tionner une espèce de socques dits ligno^liége. ( Du 
9 février. ) 

19. A MM. MUcm et Franchot, rue du Roule , 
n. 7, à Paris , un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans , pour une kmpe gazo^^tatique 
pyrogene. (Du 9 février.) 

ao. A MI\I. Decan et compagnie, à BelleviHe, 
près Paris , un brevet d'invention et de perfectionne** 
ment de quinze ans , pour des perfectionnemens di- 
vers apportés aux lampes mécaniques. ( Du. 9 fé« 
vrier. ) 

ai . A M. Maire (E.) , au Havre (Seine-Inférieur«)> 
un brevet d'invention de dix ans , pour un appareiV 
qui , à la forme musculaire des hommes, ajoute leur 
poids^ comme force motrice. (Du la février.) 

M. A MM. B/anchety Beilot, lilig, Sellier et Tar-, 
djr^ un. brevet d'invention de dix ans, pouBune 
machine à découper , embouter et rogner simultané- 
ment une ou plusieurs capsules d*amorces à perçus^, 
sion* (Du 12 février.) 

a3. A M. Commarmot {J.-P.)y rue Saint-Honoré>. 
n. a46> à Paris, un brevet d'invention de cinq ans.^ 
pour une nouvelle seringue , qu'il nomme ctyso^ju- 
melù^ (Du 12 février.) 

%4* A M. Tourneur, à Angoulâme ( Charente), un 
brevet d'invention de cinq ans » pour un instrument 
uranographique, qu'il npmme amphéUgéogn^he^Çûix 
17 février.) 

aS. A M. Netrebskif rue Saint^Antoine, u"^ i43, 
à Paris, un brevet, d'invention et de perfectionne- 
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ment de dix ans, pour, une machine à Tapeur à cy- 
lindre mobile et oscillant. (Du 17 février. ) 

ik6. A M. A4am ( Z. ) , à Montpellier ( Hérault ) , 
un brevet d'inTentîon et, dé perfectionnement de dix 
ans 9 pour iin appareil propre à rectifier les alcools 
provenant des vins tournes. ( Du ig fénier. ) 
, 97. A M. Makkj rue Ghoiseul^ n. 4i ^ Pans, 
un breret d'importation et dé perfeètionnément de 
dix ana^.pour une machine à laver le linge et les an- 
tres écaifes, ( Du ao férrier. ) 

a8. A M. Selon ^ au Havre ( Seine*Inférieure )y îm 
brevet dlnlrention de cinq ans 9 pour un nouveau 
^time de pompe applicable aux lampes mécaniques 
ou à tout autre usage. ( Du ao février. ) 

29. A M. Salarie (./.-C. )y à lîimek (Gard^, im 
brevet d inveùdon de cinq ans , pour une rbue établie 
d'après un système nouveeu, ( Du ao fiévuie^. ) 

3oi> A MMk Ooivm^ AnàHali Cauvy et Duramd^ 
è 6aBges( Hérault }, un brevet idsnvoition de dii 
lins, pour des appareils propres k étouffer les cocons 
par Tenipldi de la chaleur lèehe^ au feu nu, sans 
courir le risque d'en br&ler le brin. (Du ao février.) 

3 1 . A M. Clarkson, nie du Bac^ ti. 49 9 à Paris, un 
brevet d'importation de quinze ans, pour une ma* 
chine quïtnomme Ajrdropnâutnatiqitâ , prbpre à âe- 
Ver les bâtinmis coulés à fond ^ et à retirer dii fond 
des eaux toute auitre espèce- d'objeu. (Du io^évrier.) 

3a. A M, Stoddard (J.)^ rue de Gléry, n. 9, 
à Paris , un liBèvet d^importatioh et de perfectionne- 
nieiit de quinze an^ , ()ôtlr la construction de voitures 
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loGOidotiTes à Tapeur devant servir aux chemin» de 
fer et autres. (Du ao février.) 
. 33. A M.miffoôf àMaràeille, tin brevet d'inven- 
tion et de perfeetionbement de cinq ans, pour un 
nouveau Ht en fer^ dans lequel les sangles^ élastiques 
en fer , qui peuvent- aenlever, sont tendues à Volonté 
par des éorous., et dont, les dossiers, se rabattent a 
Gbàmièresiur<bs satngles, pour la £iciUtédu trans-' 
port. ( Pu ao février; ) 

34* AM. £r0£;<7ttr.(/.-'/.)y;àla'ponipeàfiBttduGTO»* 
Caillou i a.PariS) uii brevet d'inventita 'et ^ perfSec- 
liennement de dix ansi pçiur. un apJMUreîl 'portatif , 
aspirateur d'eau ^ dévorateùrrde Garnie et de tous le9 
gaz délétères. (Du ao février;) • 

35*. A il. £emard^{ P. )^ i Mariellle^un brevet 
d'invention et dvperfeotîoniienieikv tledix àns^, poM 
im nottreau système <d'appaflreils>prop|:)es à:€ontetii# ei 
à. trànsportei* les >gaz. d^airagé de toute nature « 
çMBprUnés ou>noik cbibprimés. '(Du 916 iUvri^b. ) ' 

36. jiû mifMyftài brevet d'invention de cinq ans ,' 
poi3Èr..un aDUTçau. système' d'ëxtractioti des huiléii' 
d'olives et l'extraction de l'huile cotitenue dànrta^ 
)ioniUe. ( Du %6 février. ). v : ' * • 

n; 46, à >Paris, mi>farev«t dlinvention et de petioe^ 
tionnement de cinq ans , pour divers periSeetionne-' 
mena dans* la oonstrucdon r des archets d'instruànans 
à cordes. ( Du sifi février. ) . . - 

38. A M» iSàhwartz, rue Choiseul , n. 4? ^ P«tià) 
pn, bi-évet d'inveàtipn de qùlnae am , pour> l'appli* 
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cation de principes coimus pour produire la force 
mécanique. (Du 26 février. ) 

39. A M. Serrnety rue Montorgueil , xi. ^99 à Paris, 
un brevet d^ixnportation de cinq ans, pour une U* 
queur indienne. ( Du a6 février. ) * 

40. A VL Skeenâj me-Choisealy n. 4» ^ Paris, 
un brevet' d'inventio^ et de perfectionnement de 
quinze sn», pour un nouveau système d'appUcation 
de forces motrices à la navigation, iafin de remplacer 
les Toues à aubes» ( Du %6 février. ) 

4i- A M. Cottiatêy rue Sainte- Avoyé^n. aS, à Pa-» 
m , un iir^yec d'invention de cinq ans , pour une nou- 
velle charge de> sûiîeté , .dite à ressort pédale ^.^va 
poire à poudre. (Du i*' mars« ) ^ 

4a. A M.. Pjût^^, rue Bar-du-Bec, n. x4, à Paris, 
un breyet cVintention de quinte ans : i\ pour un 
noir factice en grain et en poudre, simple et double, 
pouvant être revivifié, à Tusage des raffineurs de su- 
cre et .des febrieans de sucre de betteraves ; a*, pour 
un noir en poudre propre à désinfecter les fosses d'ai- 
saUjce , e^ à Tubage des fabricans d*engrais animalisés. 
(Du X" mars.) 

43. A M. Duuoir^ rue Neuve-Coquenard , n. 11, 
^ Parin, un brevet 'd'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour une buanderie à circulation. 
(Du 1*^ mars.) 

44* A MM. /a/i}^ frères^ à Beauoourt (Haut-Rhin), 
un brevet d'invention de quinze ans, pour une ma- 
chine à retreindre et à planer. ( Du i^' mars.) 

i^5. A:MM. Roland^Degrege eiRmèert, à Dieppe 



BBETBTS DINVSNT10N. 3^9 

(Seine-Inférieure), tin brevet d*inTentionâe dix ans , 
pour une lampe mécanique. (Du i*" mars. ) 

46. A M. Camus (Â.^^J. ), rue des Fiiles-du-Cal» 
▼aire, n. 6, à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans , pour un mécanisme destiné principalement aux 
jardiniers, propre à faire monter et descendre al- 
ternativement les seaux d*un puits , et les vider sans 
aucun secours étranger au moteur. ( Du i*' mars. ) 

47. A MM. Laurens et Dufournel^ rue des Marais* 
Saint-Germain , n. 16, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour Tutilisation de la chaleur perdue dans les 
hauts fourneaux. (Du i*' mars.) 

48. A M. Jahriy rue Meslaj, n. 7, à Paris, un 
brevet d'invention et . de perfectionnement de cinq 
ans , pour un nouvel instrument de musique quil 
nomme trombomie a piston* (Du 4 mars. ) 

49» A M. Sapey j rue Saint-Dominique; n. Sa, 
à Paris, .un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour des améliorations apportées 
à la pulvérisation du plâtre. (Du 8 mars.) 

5o. A M. Cottam (/.),, à Rouen (Seine-Inférieure), 
un brevet d'invention de dix. ans, pour une ma- 
chine à vapeur applicable aux manufactures, à la 
navigation et aux transports par terre. (Du 8 mars.) 

Si • A Mlle Edward, à Biessard (Seine-Inférieure) , 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
quinze ans, pour une nouvelle méthode d'attirer 
et de prendre le. poisson , soit dans la mer, à l'em* 
bpuchure des rivières ou dans tout cours cl eau ou 
lac quelconque. (Du if mars.) 
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5a. A MM. Geoffroy et Fabre aîné, le premier 
domicilie à Castelnaudary, et le second à Peyr^te 
sur THers (Aude), un brevet d'invention de dii^ 
ans, pour une machine à battre' les blés. (Do 
1 1 mars. ) ^ 

53. A M. Laroquê (i^v), à Marmande (Lot*et*6a«r 
ronne), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
un orgue composé dans nn genre parcîcalier et 
renfermant une foule d'innovations. (Du i r nnMrs.) 

54* A MM. Pomllet frères > rue Saint-Dominique^ 
n. an, à Paris, un birevet d'invention de dix ans, 
pour un nouvel appareil proptb au cliaufia|[e des 
appartemens. (Du \i mars.) 

55. A M. Charbonnûres j à Condom {Gers), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans pour une lampe double dite à la Charbonnàn^. 
(Du II mars.) 

56. A M. Jpurit{A.'C.),k Carentoir (Morbihan), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour une ma«* 
chine propre à battre et vanner le9 blés. ( Dil 
1 1 mars. ) 

57. A M. Kuhbimnn {P.), à Lille (Nord), un brevet 
d'invention de citlq ans, pour un «procédé d'extrac- 
tion du Jus de betterave. (Du i5 mal*s.) 

58. A M. L0croia:(Z.)^ à Lyon (Rhâiie), tin brevet 
d'int^ention de cinq ans^ pouf ukie- machine prbpre 
à feire mouvoir = la navette ' dans la &brioatkin de 
toutes sortes d'étoffes; (Du i5 mars») > 

59. A M. Buokanan ( /. ), rue Ghoiseul^ b. 4? 
£i Paris, un brevet d'importatic^ et de perfectiont 
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nemenl de quinze ans, pour des perfectionnemens 
dans la construction des machines à imprinier et 
à faille les fonds au rouleau, .lesquelles machines 
aîosi perfectionnées sont propres à imprimer le pa« 
piei* de tenture > le calicot et d'autres étoffes» (Du 
i5 mars») 

60.. A M. Jarryy rue PaTé<B»Sâint*Ânâré*des-Arcs, 
a. Paris, un brevet d'importation de dix ans, pour 
un nouveau sybtèmé die ma<ohines à vspeur rota- 
tives ;» simplifiées et économiques. (Du i5 mars.) 

6». A M. JSkiZf(/.), rue Beauregard, il. 6, à Paris, 
un lirevet d*intention de quinze ans pour un nou- 
veau genre de bougie qu'il nomme bougie éboline* 
(Du i5 mars.) 

fo. A MM« RoUet et jétAouin, , à Rodh^brt ( Cha«- 
rente-Inférieure) , un brevet d'invention de cinq 
ans, ppûr line machine à confectionner le pain et 
le biscuit. (Du i5 mars.) 

.63; A M. Ckaussênot (J.^BJ), à Neiiillyprès Paris, 
lio brevet d'invention et dé perfectionnement de 
dix ans, pour un nouveau calcnrifère sécheur. (Du 
18 mars.) 

64. A M. Caïman Btufergeryk Soisy^sous-Etiples 
(Seine*et*Oise) , un brevet d'inventi<Mi de dix ans, 
pour un nouveau genre de lycos. (Du'3t mars.) 

65. A M. Nicot (£«-C), rue Neuvè-Saint^Martîn^ 
n. ;i8, à Paris, un brevet d'invention et dé per^-^ 
Uonnement de cinq ans, pour un nouveau système 
d'appareils de lampes, t^nt pour l'éckirage des ^il- 
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lards que pour celui des salons, magasins, etc. 
(Du 3i mars.) 

66. A M. AguUa {A.) , à Périgueux (Dordogne), 
un brevet dlnvention de cinq ans, pour un pro- 
cédé qu*il uomxae procédé A guUa^ propre à empêcher 
les cheminées de fumer et utiliser pour le çhaufiEaige 
des appartemens. ( Du 3i mars. ) 

67. A M. Faulkner («S. ), rue Choiseu], o, 4 9 
à Paris, un brevet d'importation et de perfection- 
nement de quinze. ans, pour des perfectionnemens 
dans la construction des machines à carder le coton 
ou autres matières filamenteuses. (Du 3i mars.) 

68. A M. Tabarié(L.-E.), à Saint-André (Hé- 
rault), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
un système de bains aérien&, gënëraux et locaux. 
(Du 3i mars.) 

6g. A M. Spear ( John ) , rue Choiseul, n» 4i 
à Paris , un brevet d'importation et de perfection-» 
nement de quinze ans, pour des perfectipnneniens 
dans les machines à filer et à doubler le coton, 
le lin, la laine, la soie et les autres matières fila- 
menteuses. (Du 3i mars.) 

70. A M. Bidau (iV.), à Besançon (Doubs), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un nouveau 
procédé de confection des tiroirs d'un meuble quel- 
conque, afin d'en rendre le jeu plus facile et plus 
régulier, et pour un nouveau procédé de leur ferme- 
ture. (Du 3 1 mars.) 

71. A MM. Legent{A,) et TraUle (J.^B.), à Estrée 



BRBVBTS DINTBNTION. 333 

Saint-Denis (Oise), un brevet d*inTention de cinq 
ans , pour une machine propre à fabriquer la brique. 
(Du 3i mars.) 

7S1. A M. Selltgue^ rue des Petites-Écuries , n. 2 , 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour des appareils de percussion 
et pour outils et appareils de haut soudage. (Du 
u avrîLJ 

73. A M. Jucquin («/.-/•), à Troyes (Aube), un 
brevet de perfectionnement de cinq ans, pour une 
mécanique à rétrécir le tissu des bas sur le mé- 
tier. (Du 6 avril.) 

74* A M. Aygaleng^Raulm , à Roclincourt (Pas- 
de-Calais^ un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un nouvel appareil d evaporation du jus de bette- 
raves et de concentration des sirops. (Du 6 avril.) 

75. A M. Saint-Valery Scheult^ à Nantes (Loire- 
Inférieure), un brevet d'invention de dix ans pour 
un appareil qu'il nomme cristallisateur çoncréteur 
des liquides saccharins, et pour une méthode pra- 
tique à l'aide de laquelle on obtient la cristalli- 
sation du sucre de canne, de betteraves et autres. 
(Du 6 avril.) 

76. A MM. Bouis elTheifenety rue Saint-Honoré>, 
n. a65, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une collection lithographique de bandes^dres- 
ses. (Du 6 avril.). 

77. A M. Spiller^ rue des Fossés-Montmartre, n. a , 
à Paris, un brevet d'invention , d'importation et 
de perfectionnement de quinze ans , pour des per- 
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fectionneiaeiift dans la construction des chaudières 
propres à vaporiser Teau ou à chauffer les liquides. 
(Du la aTril.) 

78. A M. Trichon (C-^.) , rue Sàinte-Croix d* An- 
tin, n. X I, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 

' pour des accotoirs qu'il nomme dormeuses j destina 
à être fixés et placés dans Tiatérieur des voitures. 
. (Du i3 avril.) 

79. A M. Sheppard(Jn) , rue Favart, n. 8, à Paris, 
un brevet d'importation de cinq ans, pour divers 
perfectionnemens apportés dans la construction des 
lampes de table et autres. (Du i3 avril.) 

80. A la Compagnie des mines d'AUemont (Isère), 
un brevet d^impoitation; et de perfectionnement de 
dix ans, pour un nouveau traitement des ntinecaés 
de euivre par vitriolîsàtion» (Du i3 avriL) 

8 1 • A M. Lepere {J.»P,) , rue Coquenard , n. 4^ ) 
à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour 
des perfectionnemens apportés à la fabrication des 
pianos. (Du i3 avril.) 

83. A MM. 3emard, Cat\onier et Duclos (C), 
rue de Grenelle-Saint'-Germâin , n. ia6, à Paris, un 
brevet d'invention de dix ans, pour un nouveau 
moteur hydraulique. (Dii i5 avril.) 

83- A M. FilUofiy rue Rameau ^xk.6^k Paris, un 
brevet d'invention et de perfectionnement de dix 
ans, pour une machine propre à la febrlcation des 
gants. ( Du i5 avril. ) 

84. A M. SaUler{A.~S.\ rue du Faubourg Mont- 
martre, n. 77, à Paris, un brevet d'inventioq de 
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cinq ans I pour un nouveau siège inodoAe ou à 
bascule. (Du i5 ayril.) 

85. A M. CiaîHâr (J.'B.)^ rue de la Madeleine, 
n. 27 , à Paris , un brevet d'invention et de perfec-^ 
tionnement de quinze ans, pour i*« une chaudière 
tabulaire perfectionnée, vaporisant l'eau avec une 
grande rapidité, se neltojant. facilement et offrant 
une économie de combustible, ladite chaudière 
applicable aux locomoteurs marchant sur les - che- 
mins de fer et sur les routes ordinaires, et pour 
vant auasi s'adapter aux machines «tationnaires et 
à celles employées pour la navigation ; a"", un tuyau 
comparateur pour conduire la vapeur du réservoir 
aux cylindres, avec triple circulation, disposé de 
manière à se prêter à toutes les variations du ni-> 
veau que le terrain peut offrir ^ 3^ des perfection- 
nemens dans la construction des voitures locomo- 
tives marchant sur les routes ordinaires , avec dispo*- 
sition nouvelle de réservoirs à eau, et mécanisme 
particulier pour faire pivoter uqe des roues quand 
on veut tourner la voiture. (Du a 5 avril.) 

86. A M. Barett (/.) , rue des Saints-Pères, n. i8, 
à Paris, un brevet d'importation de quinze ans^ pour 
une mécanique propre à la fabrication des bouchons 
de liège de toutes dimensions. (Du ai avril.) 

87. A M. Boudard (JS.)^ rue Neuve-des-Petits- 
Ghamps, n. pS, à Paris , un brevet d'invention de 
cinq an^, pour un^ machine nommée chirometre^ 
servant à prendre toutes les dimensions de la main. 
(Du ai avril.). 
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88. A. M. Coït (S.) y rue Choiseul, n. 4t ^ Parb, 
un brevet d'invention et d'importation de quinze 
ans, pour des perfectiAnnemens dans la constrac- 
tion des armes à feu. (Du 217 avril.) 

89. A M. Bonnair {P,-A.)y à Vaucelle (Nord), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une machine 
destinée à dégrossir, doucir et polir les glaces. 
(Du 27 avril.) 

90. A M. Gacon fP»), à Bordeaux (Gironde), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une machine 
à doubler propre à être employée dans toutes les 
filatures, tant pour la laine que pour le coton. (Da 
27 avril.) 

91. A M. Femier (Ë.)^ rue des Petits- Augustins, 
n^ i3; à Paris, un brevet d'invention de quinze ans 
pour un procédé propre à rendre mousseuses les li^ 
queurs spiritueuses et acéteuses, et spécialement les 
vins, les bières, les cidres et autres. (Du 27 avril.) 

92. A M. Lesire (^.«Z.), rue Saint-Dominique, 
n. 981 à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un nouveau mors de bride qu'il nomme inors 
unii^erseL (Du 28 avril.) 

93. A M. Gilbert {A. ), rue des Saints-Pères, n. 12, 
à Paris, un brevet d*invenlion de dix ans^ pour un 
corset à dos à coulisse. (Du 28 avril. ) 

94. A M. Vallîere ( C.-i(f.), rue de la Ferronnerie, 
n. 6, à Paris , un brevet d'invention de cinq ans pour 
Une nouvelle chaussure métallique. ( Du 29 avril. ) 

95. A MM .Ckau9eray{J.'B.) etfoubert(P.-D.); 
quai des Orfèvres, n. 5o, à Paris, un brevet d'inven- 
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tioii de dix atis , pour un appareil dit moteur à Imner 
circuledre, ( Du ap avril. ) 

96. A M. FougY (i^. ), à Besançon ( Doubs)| un 
brevet d'invention de cinq ans^ pour un nouveau 
mode de fabrication de cylindres d'échappement 
propres aux montres à la Lëpine. (Du ap avril.) 

97. A MM. PhUbert et compagnie, à Nantes 
(Loire-lnCérieure), un brevet d'invention et de per« 
fectionnement de cinq ans, pour des procédés dft 
fabrication des feutres à doublage propres à la ma*- 
rine. (Du 29 avril.) 

98. A îll*SoI(P.*J,)y barrière du Mout-Pamaase^ 
n. 3i, à Paris, un brevet d'invention et de perfec* 
tionnement de quinze ans, pour deux appareils propres 
»a blanchissage du linge de ménage par la vapeur 
d'eau, (Du 2g avril.) 

99* A M. Sauvage ( F.) , rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, n. 77, à Paris, un brevet d'iovedtion de 
quinze ans, pour une machine propre à réduire et à 
augmenter la dimension des statues, bustisS|. rondes 
bosses, bas*reUefs et de tous objets de sculpture en 
quelque matière que ce soit. ( Du 3 mai. ) 
. loo. A. M. Courty (Z.-^.), rue Geoffroy^Lange*- 
viq, n, 1 1> à Paris, un brqvet d'invention de cinq /ans, 
poi^r un. nouveau col -cravate, double élastique et 
sans cputure , &it plein ou à iour, aveq des lacets 
de substance quelconque. ( Du 3 mai. ) i . . 

loi. A M. Caron ( P^^F.), rue du Sentier, n. 12 , 
à Paris, un brevet d*inventiQn de quip;te aps, polir 
AnoH, DBS Dbcouv. dh i836. 9^ 
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un procédé de £lbrication de tiasos. plissés à plis* 
fixes. (Du 3 mai.) 

loa. A MM. Gautier (rère$ f k Besançon ( Doubs ), 
un brevet d'invention de crnq ans , pour une presse 
mécanique i impriiHer^ dite pressa iizontine, ( Du 
6mai«) 

to3. A Mv le comte aie Roche/art {A.-C.)^ rde 
Saint-Hoflioré, n. 34 1, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de dix ans, pour un nouveau ptocédé de.prépa- 
ralion de toute espèce de peaut. ( Du 6 mai. ) 
' io4« A M. Bodmer (G,)j rue Choiseul , n« 4» 
j^ Paris, un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de quinze ans, potir des perfeetionnediens 
cbns les machines à filer, soit en gros , soit en fiti, le 
coton , la laine et les autres matières filamenteuses. 
( Du 6 mai. ) 

ii»5. A M* Gai/oi (P./i.)> rue des Petits-Champs, 
m 55 ^ à Paris, un brevet d'intention de cinq ans, 
ponr une pâte pectorale* qu'il nomme /ooch solide. 
('Dufimai») 

I I0& A'M. Morin (P.»fi.)y rue Lonis^e^ïrand , 
n. 29, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une méthode A\i^ poljrtechnographie ^ propre à 
enseigner simultanément, au moyen d'exemples com- 
posés d^une manière spéciale: le dessin, l'écriture, la 
rédsretion , l'histoire , les sciences exactes, etc. ( Du 
10 mai.) 

to'j. A M. Vaïlod (/.), rue Sàint-^Bernard, n. i3, 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, ponr un 
procédé concernant la meunerie qui oonsi^ à annu- 



lar r^vaporation de lu forine dans les moulins et en 
même temps à la rafraidbir. (Dn la mai.) 

ia& A Vl.Hertz^Tue du Faubourg-Poissonnière , 
n« 5, à Pans> un hraivel;. d*invention et de perfec-i> 
liopnement de cinq ans ^ pour un instrument qu'il 
oomme da^tjrlion^ ayant pour objet de délier les 
doigts et de leur donner la force, Fagilité et en 
iDéjrne temps Tégalité d'exécution nécessaire pour 
tien jouer du piano. ( Du i o mai.) 

1Q9» A. MM. Daublaine et eompagnie^ rue Saint«- 
Maur-Saint-Germain, n. 17 9 à Paris, un brevet d'iif» 
yeption de dix ans , pour des perfeotionhemens ap- 
portés au mécanisme d orgue de M. Cabias» (Du 10 

mai. ) 

iio. A M. Pierrard (J.^B. ), à Reims (Marne)', «m 
hreret d'invention de cinq ans, pour une nbavelle 
machî&e hydraulique propre à rempiaoer les pompes 
à feu et ftulres moteura actuellement en usage. ( Du 
18 mai») 

HZ. A M. Gobert^Pisrart^ aux forges. de Decaze» 
ville ( ÂTeyron ) , un brevet d^importation et de. per- 
fectionnement de cinq ans,, pour un camion bas à 
roues de chasse et essieu coudé, pour un ou devx 
ohevaux.(Da 18 mai.) 

1 la* A M* Fichât (^^f ^^^ ^^ Richelieu, n. 77 , à 
Paria , un brevel d'invention et de perfectionnement de 
dix ans 9 pour une serrure à petite clef, parfaitement 
incrochetable et sans secret , disposée de nuinière que 
toutes tentatives pour l'ouvrir avec fautes) eleis ou 
roasignoia, la referment: davantage, âani q/ae néan- 
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moins le porteur de la véritable clef éprouve plus de 
difficulté qu'auparavant! ( Du i8 mai. ) 

II 3. A M. Bourdeaux aîné («/.), à Montpellier 
( Hérault) 9 un brevet d'invention et de perfectionne^ 
ment de cinq ans, pour un forceps à cuillère tour- 
nante, un forceps (à cuillère entrelacée et articulée 
et une scié. (Du i8 mai.) 

ii4« A. MIVI. Heitschlin et Gilardoni^k Altkircli 
( Haut-Rhin ), un brevet d'invention de cinq ans ^ 
pour un nouveau procédé de carrelage en briques, 
avec dessins incrustés. (Du i5 mai)« 

1 1 5. A^^M • Lory {C^^A.), quai de l'Horloge, n. 47» 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectiônne*- 
ment de cinq ans, pour une lampe mécanique. (Du 
i8 mai. ) 

11 6. A M. WoÈiebled ( F. ), rue Neuve des Ma* 
ihurins, n. 4i> ^.P^^iS) un brevet d'invention de'cinq 
ans, pour un procédé de fabrication d'une liqueur 
qu'il nomme anticor^ propre à la destruction des 
cors aux pieds. ( Du a 4 ^^^î* ) 

117. A M. Gautherin {J.^B.), à Bordeaux (Gi- 
ronde), un brevet d'invention de dix ans, pour réduire 
en sirop le jus du melon d'eau ou pastèque, et pour 
extraire Talcool de ce même jus. (Du a4 mai. ) 

118. A M. Fon Oven (iS.), passage des Petites Écu- 
ries, n. 18, à Paris, un brevet d'importation et de 
perfectionnement de cinq ans, pour une machine 
qu'il nomme pompe Oven^ propre au commerce des 
liquides ea générai. ( Du 24 mai* ) 

• iig. A M.. Krûsse (FJ) rue des FrancS-Bdurgeoîs"» 
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Saint-Marcel ) n« i, à ^Paris^^iin brevet d'invention 
de cinq ans, pour un procédé de préparation des 
cuirs de Hongrie en façon de cuir noir indélébile» 
( Du a4niai.) 

I240. A M» Hoene Wronskiy rue du Faubourg-Pois- 
sonnière ^ n. 71, à Paris ; un brevet d'invention de 
quincLeans^ pour des roues vives formant un nouvel 
agent mécanique par la gravitation , et réalisant 
aînsîde nouveaux procédés de IpcoDiotlon générale. 
( Du ^4 mai. ) • . 

^ lAi. A M. MaSai (J.-B,) rue du Temple, n. 63', 
à Paris> un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment dednq ans, pour un outil applicable en horlo- 
gerie à toutes les pièces les .plus fragiles, sans aucun 
danger de les casser. (Du 37 mai. ) 

I aa. A M. f^e/ron-Lacroia: (/.-^.), à Lavaur (Puy- 
de-Dôme), un brevet dlnvention de cinq ans, pour 
un procédé de fabrication du' sucre indigène appli- 
cable!à la fabrication du sucre «exotique , au. moyen 
duquel on peut obtenir une quantité de sucre raf- 
finé égale à celle que l'on obtient brut. par des pro- 
cédés ordinaîresv ( Du 27 mai.) 

ia3. A MM. BatiH.{P.\ et Hussenet (;M.)> ^"^ ^^ 
Puits, au Marais, à Paris, un brevet d'inventiçn et 
de perfectionnement de dix ans , pour une pompe 
faydra'ulique à rotation, fonctionnant par l'engrenage 
de deux pignons ayant 8 , 10 ou 12 dents évidées. 
( Du 27 mai. ) 
, 1%^. k Vl^.Saillf', flerbelot fils, et GmoUDafay^ 



/ 
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à Calais (PasJe*Calâi$), un brêv-et cTiinportation et 
dà perfigdionnramit de cinq afùê, pônr dé nonv«aux 
ptodédrfs de labrication du tulle, dkk point ^espHt. 
( Du 27 mai. ) 

ia5. A MM. Feray et Compagnie ^ à 'E«««ne 
( Seine^et^Oise ) , un brevet d*i«ipdnation de élbq 
ana, pour on moulin à blé à meUIes e^ceiitriqiiefv. 
(Du 3i mai.) 

I a6. A KL Wih&n {Th.)^ ra« S|iiiit4»«ttre , *. 8», 
à Paris, un brevet d'importation et de )>e»féetîon* 
nement de dix ans,' pour un nouveau mode de ^ta^on, 
au moyen d'une mixture détevslvé. ( Da 3l alfti. ) 

127. A MM. Erhsmann (/î.) e» Imer (/:->£.), le 
premier k Mulhausen et \e aecond 4 Marseille, un 
brevet d'invention ^ d'impoHatiosi et de pei^fection-* 
nement de quinze ans, poor de nouveaux procédés 
et mécanismes servant à prépaner le» oocotiâ , k éti'- 
rer et mouliner la soie et à carder et filer la mous«- 
que; les frisons et autres déohccs provenant de oo» 
cons. (Du 3 juin.) 

128» A M. Grirmmd (Â.) y rue Cbtisdne , 'n. 2 , à 
Paris, un brevet d'invention de quinze atis^ pd«ir une 
nouvelle roue motrice, à ailes courtes et tournant, 
soit par Toîr , soit par l'eau. ( Du 3 juin . ) 

iHg. A M. Bigeard-Feôdief^ {K.) ^ à Angers 
( Maine*et* Loire ) , un brevet d'îiwen«i<^ «de éï% 
ans , pour une hmpe à ascension conxJnue. ( Du 
8 juin. ) 

i3o. A M. Chevalier (/.-G.), Tour dû Paliisj ni i, 
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à. Paris., un brevet d'ûwantion et de^perfociiomie- 
ment de cinq ans , pour de nouvelles lanette:| qu^'i^ 
Xïomxt^'fumeUes eemtrées. (Dii 8 jain. ) 

iSr. A M. Boudin {Ji^Ai\ à A^aldn (IfoniM), 
^n breveft d'invention de quinze ans , ^dn» ^in'nacf^ 
veau système d'hqrlpgerie. (Du 8 jutii.)>i : . - > • 

i3a. Â JML Boiise (T.-^J.^y à Lyon (Rh4^n^, ^ bre- 
vet d'invention de quinase pins^ pkMir des 'procédés 
propres à la fiibrica]tion d'une npuveHe eapè«^e dé 
erèpe tissé avec la soie grège. (Du S juin;) : ' 

1 33. A MM. Lof f et père exMçu^r ftls, àCSantéleu 
{ Seine^Iuliérlettre) , un bve^et d'i»venlSoA de einq 
ans, pour une machine pibpre ilinprioier ke$'étofSê& 
de spie, laine et coton, avec plusîeiirs ebuleurp à' la 
Ibis. ( Du 8 juin. ) . ...» ij : 

1 34- A M. Feequmr (O.)) rue Nspivë PsfHnoiuvt^ 
n. II, à Fans, un brevet d'ià'viention 4^ quhice'ans^ 
poi^r une presse continue, àXK<^ prnipe prèsMe ^-^ut^t^ 
à extraire le jus de la betterave râpée dan^ lai^ib^i^ 
cation du suore indigène. (Di»to juin;) / . * i i 

i35. A 9^. Augers(L.y^ k ¥oa (Ain), «m ^ brevet 
de perfeéliouifimeor'de çmq ans pour de nonveadbi 
moyens propre^ ^ scier le sapin. (Du lo juin;) ' 1 

i36« A M. Didier {M.)y placé du Palais^Rbyal, 
ou asS, à Paris, ,ub brevet dlnveniûon de^citKqaiis 
po«r d^s pîèpes en dents ipinérales Â .pbque tftc^ 
biie. {D^ lo juin.) )!i".^ 

137. A M. Pierret (Z^.)' '^® ^^ Bons^BtifiinsI, 
IL. ai, à Paris ^ on brevet d'iDvencion et de porfec- 
tionmement de qjLiinse î^ns pour une mécanique- et 
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son moumr mécanique propre à scier le bois de 
placage* (Du xo juin.) 

i38. A M. Lebas (7.), i TAigle (Orne ), un brevet 
d*kiTention de dis ans, pour la £ibricaiion de bagues 
métalliques i iroiles destinées à remplacer l'ceil de 
pie construit en corde. (Du i4 juin.) 

iSp. A M« Burroii^s (J.), rue Favart, n. 8^ à 
Paris ^ un brevet d'importation de dix ans^ pOur 
des {MTocédés propres à fabriquer des stucs, mor- 
tiers ou ciments, et des pierres et marbres artîfi- 
ciéb, etc. (Dii i4 juin.) 

i4o. A M. Guichard aiôé , rue du Ghevet^Saint-* 
Landiy, n. 2, à Paris, an brevet d'invention de cinq 
ans pour des opbicléîdes à pistons. (Du i4 juin.) 

i4i* A M. Skinner (/.), rue Favart, n. 8, à Pari^ 
un brevet d'importation de quinze ans, pour une 
machine propre à fabriquer des pièces de bois 
minces et autres applicables à divers objets. (Du 

x4 îuin.) 

i4a« A MM. Besancenot, DwHd et Jozin^ xiie 
Saint«Lottis ait Marais, n. 10, à Paris, un brevet 
d'invention de quinze ans pour un procédé de dou^ 
blage du tain des glaces. (Du 17 juin.) 

143. A M. Michel {A.) , à Orléans (Loiret) y un 
brevet d'invention de dix ans pour un nouveau 
fiiiil sans platine, baguette ni sougarde; à une 
seule détente intérieure pouvant tirer 17 coups i 
la minute. (Du 17 juin.). ' ' > 

i44» A M. Petiij€an (N.)^ à Avize (Marne), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un nouveau 



^ genre de paiiier propre à emballer les vins de Cham- 
pagne. (Du 17 juin.) 

i45. A M« ParizoUBourdon (F.)^ à Chftlons^sur-^ 
Saône (Saâne-et-Loire), un brevet d'invention de cinq 
ans pour une pompe dite Chaionnaisê, (Du 17 juin.)' 

i46. A M. Poole (iV.), rue Favart, n. 8, à Paris, 
un brevet d'importation de dix ans, pour divers 
perfectionnemens dans la construction des yases 
servant à faire le thë, le café et dans les boùil^ 
loires à thé, (Du 17 juin.) 

i47* A M. RQisard''Lutel(/.^B.)^ à Troyes (Aube), 
un brevet d'invention de cinq ans pour un moyen' 
de supprimer dans le métier à bas le contre*poids 
qui relève la presse et le grand ressort qui sou* 
tient le métier. (Du 17 juin.) 

i48. A M. Pouihoft aîné (/.;, à Nimes (Gard), 
UQ brevet d'invention de dix ans, pour un nouveau 
procédé adapté au métier à la Jàcquart sous la 
planche d'arcades brisées. (Du si3 juin.) 

i4g» A M. Gauthier (/.), à Beaumotte (Haute- 
Saine), un brevet d'inveniion de dix ans ^ pour 
la substitution du boia au charbon dans les feux 
d'affînerie du fer, et pour iun appareil propre à sa 
dessiccation par la chaleur de ces feux. (Du a 3 juin;) 

i5o. A MM* Desgranges {j^ .)j et Rénaux {J.)^ rue 
de Grammont, n» 19, à Paris, un brevet d'inven*-" 
tion de quinse ans, pour un nouveau système de 
ponts a tablier fixe et résistant dont les formes 
sont exclusivement composées de feuilles, de t6le. 
(Du a3 juin*) 
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i5i. A M,. BrevH père ((7.), à P^thivîers (Loiret), 
un brevet d'invention et de perfec^onncment de 
quinze ana, pour des boites k vis destinées eux 
roues des voitures de charge, et pour un tarauil 
et ^n â^soir indispensables à leur pose. (Du sS 
jui».) 

iSa. A M» Lficocq (i7.), à Clermonti-FerraiMl 
(Puy-de-Dôme)» un brevet d mv^ition de dix an^ 
pour un procédé de fabrication du café de maïs. 
(Du 25 juin.) 

|53. A M. Chire père , à Rouen (Seine<>In€érieure), 
un brevet diqvention de cinq ans pour un fusil 
dit k tonnerres mobiles* (Du ^5 juin.) 

)l54< a m. Cabarrus (D.), à Bordeaux (Gironde), 
un brevet d'invention de dix ans, pour un système 
de .chemins, ou rails en £er mpbiles et portati&, ap- 
plicables k toute espèee de vsoitttres. (Du s 5 juin.) 

i55* A M. Fer&y. (£.), k Mirecouvt (Vosg«s)) as 
brevet d'invention et de. perfectionnenoat' de dii 
ans, pour .un mode d'incrustatioa d'omemen^^.dans 
racaille, la corne et la: baleine. {Du «& juin.) 

.i56. A M, i^r^/wy (J?.), rue Pavéi>*Saint-Andr«- 
des-Arcs, n. la, à Paris, un brevet d'inWiitikHi<le 
quinine ans pour un fourneau et des pMicédé» propres 
à fabriquer les noirs d'os ou de> schiste, à séôher 
et. calciner \e^ résidus du naîr atiimal «àfyënt servi 
à Textractioii et au raffinage des su'oreSi et à' Mi- 
liser au besoin r^xcédsint 'de <^ateiir< à ehatiSfer 
des appareils d'évapoisatton on des ateliers, piirg^ 
ries, greniers ou étuves. (Du 29 juin.)'» 



167. A M. Rangiet (ué .) y k VeVsarlies (SeSne-^et-^ 
Oise), on bre^tet d'invention "de dix ans, pour un 
nouveau système de blanchimepl de metières propres 
à la confeetion deé pâles de papier et les prëpa^ 
rations de Peau/ (Du 129 j^iift;)' :. "' ^' 

i58. Â M. Eisenmenger ( ^. )» ^rpe CHoisMl, 
m 4)^ Paris, lin brevet d'invention et dé pJerfec- 
tionnefineiit de quinze ans pour uni piano qu^il nonihie 
piano sténographe* (Dii 29 juin J * ^ : 

i&g. A MM. Laçhwardiere et C*, mie dir G«d«^*i 
bier, n« 3o^ à Paris, un brevet d'invention- e^4te 
perfectionnement de dix ans pour une maehine à 
graver les médailles, bas-^reliefe en creux, qiiielie 
que soit la matière sur laquelle ils se trouvent' et 
sont reproduits. (Du 129 juin.) "i ' 

iSo. A M. de Locaux (K), impasse Cendrier, 
n. I, à Paris, tin brevet d'iarfution etdeperfeo'^ 
tionnement de oipq ans pouv des prooédés de fabri- 
cation du café. (Du 3o juin.) 

i6i. A M^ GuichâUûf{M. A^, rue de l'Université, 
n. la, à Paris, un brevet d'invention^de quinze âns> 
pour une nouvelle voiture qu'il noi|[im^ eobpiôi^ 
compteur. (Du 3o juin.) 

i6a. A M. Brooks (/.), rue Choiseul, nv 4V^ 
Paris, un brevet d'importation et de perfectiptïne- 
ment de dix ans, pour des pevfectionnemens dane 
la préparation de certaines coalenfs employées' dan& 
l'impression des calicots et autres étoffes* (Du3ojuiB«) 

i63. A M. Dolfus [Ch.)y àMulhausen (Hau^ilbin), 
un brevet d'inventipn de cinq ans, pour un pro- 
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cédé d'impression des indiennes au rouleau, sans 
emploi Sun tablier ou drap sans fin. (Du 3o juin.) 

i64- A M. Dubois (/^'A.)y à Rive de Gier (Loire), 
ain breyel d'invention de dix ans, pour la fabrication 
d'un nouveau cirage propre aux chaussures et har- 
nais* (Du 5 juillet.) 

^ i66« A M. Rousse/'Pedrague (F.), cour Batàve, 
fi. II, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un nouveau procédé de tannage, corroyage, 
applicable à toute espèce de peaux et cuirs, au 
oioyen de substances oléagineuses et mucilaginetises 
combinées avec le tannin. (Du 5 juillet.) 

i66. A M. Cmc^ (F.), à Lille (Nord), un brevet 
d'invention de cinq ans, pour une cuvette hermé- 
tique qu'il nomme cui^ette souéerraine. (Du 1 3 juillet.) 

167. A M. Esprit (J.), à Lyon (Rhône) , un brevet 
d'invention et de perfectionnement de cinq ans, 
pour un systèikie de montagne qu'il nomme mon- 
tagne circulaire aérienne. (Du i3 juillet.) 

168* A M. Pitay {H.J^ barrière de la Gare, à 
Paris ^ un brevet d'invention de cinq ans, pour uo 
procédé propre à. empêcher la production de la 
mélasse dans la fabrication et le raffinage du sucre. 
(Du i5 juillet.) 

169. A MM. Clerc (/.)y et Arclibald {G.-J,), à 
Honfieur (Seine-Inférieure), un brevet d*inventioD 
«le quinze ans , pour un nouveau moyen de fabri- 
oatibn du sucre ou du. raffinage, soit que le sucre 
«oit extrait dç la canne, de la betterave x ou de 
toute autre matière. (Du i5 juillet.) 



BHBVBTS d'invention. 349 

170. A. M. Lofant (L^)i à Valence «rAgen (Loi-^ 
et-Garonne) , un brevet d'invention de cinq ana^ 
pour une horloge triangulaire. (Du 19 juillet.^ 

171. A M. Picard [L.^A.)^ rue de la Bourse, n. 9, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans^ pour 
des procédés de fabrication par le moulage de dents 
artificielles ayant formes naturelles* (Du 23 juillet.) 

17a. Â MM. Durand frères, et Jean Menet, k 
Grans (Drôme) , un brevet de perfectionnement de 
cinq ans, pour des perfectionnemens, changemens 
et additions dans le mécanisme et la disposition 
des objets qui composent un atelier de filature de 
cocons. (Du a3 juillet.) 

173* A MM. Jarry^ Amiot. et Lalty rue Pav«e« 
Saint- André-des-Arcs,n. 1, à Paris, un brevet dln* 
vention et de perfectionnement de quinze ans, pour 
un appareil qu'ils nomment hydrothermes, propre 
à chauffer l'eau et à la tenir chaude pendant long- 
temps. (Do . a3 juillet.) 

174* A M. Cure {J.-F.)j rue du Marché^aux-Poi* 
rées, n« 6, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans> pour un sirop pectoral. (Du 26 juillet.). 

175. A M. Geers {f,'F.) ^ à Deville (Seine-^Infé* 
rieure), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un système d'impression à là planche propre à im- 
primer deux, trois, quatre et six couleurs d'une 
seule main , applicable à la fabrication des cra- 
vates, des indiennes et en général à celle de toutes 
les étoffes imprimées^ soie, laine et coton, (Du 3o 
juillet.) 

176. ;A M. Pauwels (^.)) ^*^^ ^^ Faubourg*Ppis* 
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«onfiière, n, 109, un brevet d'iiiYenûon et de perfec- 
tiofuiement de dix anS| pour une disposilion nou- 
velle de machine à vapeur à haute pression. (Du 
3o Juillet.) 

177. A MM. Bidermann frères, à Lyon (Rhône), 
un brevet d'invention de dis ans., pour de nou* 
veaux procédés de feibrication du plâtre. (Du 3o 
juillet.) 

178. A M. Drant {M.) , à Haguenau (Bas-Rhin), 
un brevet d'invention de cinq ans pour une sphère 
propre à faciliter l'étude du système de Copernic. 
(Pu a août.) 

179. A M. Haller (/.)> à Hardricourt (Seine^-et* 
Oîse), un brevet d'invention de cinq ans pour un 
•robinet à pression* (Du a août.) 

180. A M. Penzolds (6*)' ^ Belleville près Paris, 
un brev-et d'invention de cinq ans, pour un nouveau 
procédé de séchag^e des laines et des étoffes, aptes k 
teinte, au moyen d'une machine dite à rotelK7#»* (Du 
9 août. ) 

181. A M. Elia (iV.), rue Bourbon-Villeneuve^ 
n. 4> à Paris ^ un brevet d'invention de dix ans pour 
«ne encre dite merveilleuse. (Du 5 août.) 

iSa. A M. Ajrmard de Beaulieu {^*}, rue du 
Petit-Reposoir, n. 3, à Paris ^ un brev«t d'invention 
de cinq ans, pour un vernis conservateur et pour 
une poudre servant à mettre les meubles à neuf, en 
rendant au vernis son état primitif. ( Du 5 août.) 

i83. A M. Pellêtan, à Lille (Nord), un brevet 
d'invention de dix ans , pour un nouveau procédé 
d'épuisenoent de la pulpe de betteraves , au moyen 
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de r^au froide on chaude, sotis le nom de léçigateur. 
(Du 5 août.) 

i84» A MM. Langlet Verdot et Leroy Renard^ à 
Nuits (Côie-d'Or), un brevet d'invention de dix ans, 
pour une machine quHls nomment roue doloire^ pro- 
pre à doler les fonds des tonneaux. (Du 5 août.) 

i85. A M< Mordan (5.), rue Choiseul , n. 4) à 
Paris I UB brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de cinq ans , pour une méthode perfectionnée 
et nouvelle pour faire des plumes, soit avec du métal, 
des plumes d*oie et de toute autre matière empîoyée 
ou susceptible d'être employée à cet usage. ( Du <5 
août.) 

i86. A M. Bouchât (^•)f àTours (Indre-et-Loire), 
un brevet d^invention de dix ans, pour des appareils 
et procédés propres à la fabrication des sucres indi- 
gènes et exotiques et des alcalis, par une méthode 
plus simple et moins dispendieuse que celle ett 
usage jusqu'à ce jour. ( Du 5 août.) 

187* A M. Moin (^•), àLaunay ( Seine-Inrfé- 
rieure) , un brevet d'invention de dix ans , pour une 
machine qu'il nomme mécanique h régulariser le vent, 
propre à servir de moteur aux moulins à blé ou à 
huile et à d'autres machines semblables exigeant une 
force majeure pour les mouvoir. (Du 16 août.) 

i88. A M. Dequoy {J,^A.) , rue des Bons-Enfans^ 
n. 5, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour un nouveau procédé d'extraction du jus de 
betteraves par la voie de la macération à froid. 
(Du 16 août.) 
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189. A M. DUnod (J.-B.)^ à Lyon (Rhône), un 
brevet d*invention et de perfectionnement de dix am> 
pour une mécanique propre à filer la soie, la sécher, 
tordre et dévider par une seule opération. (Da 16 
août.) 

190. Â M. Remond (y#.«-F.), à Orléans (Loiret)^ 
un brevet d'invention de dix ans, pour un mécanisme 
qu*il nomme porteur^ propre à porter une épingle 
d une place à une autre afin de fiiire la tête. (Du 16 
août.) 

191. A M. Manon de la Brillantais ( L.-M. ) , rue 
de Bellefonds, n. 35 , à Paris , un brevet d*invention 
de quinze ans , pour un changement dans la con- 
struction des pianos. (Du 16 août.) 

19a. A M. Blet (^L.-D.)^ rue de Bussy, n. lu, à 
Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour une 
machine et des procédés propres à broyer le plâtre 
et en préparer en même temps les diverses qualités 
et grosseurs. (Du 19 août.) 

193. A M. Baudot (P.'J*)^ rue du Marais du Tem- 
ple, n. 70, à Paris , un brevet d'invehtion et de per- 
fectionnement de cinq ans , pour une scierie circu- 
laire à plan incliné, à demeure ou portative, appliquée 
au sciage du bois de chauffage. (Du 19 août.) 

194. A M. le courte de Chalus ( F.-D.), à Vendre 
( Allier), un brevet d invention de cinq ans, pour un 
appareil qu'il nomme bateau remorqueur. (Du 19 

août. ) 

195. A. M. CrA/7é/A;,ruedes Vieilies-Ëtuves-Saini- 
Martin , n . 4) à Paris , un brevet d'importation de dix 
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ans, pour la fabrication d*un genre de boutons dans 
toutes les dinnensions è€ en toute espèce de métaux. 
(Du 19 août.) 

196. âM. Senes (i?.-^.)i à Marseille (Bouches- 
du-Rhône), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un procédé propre à faire aller les tourne*broches au 
moyen de la fumée et de lair. (Du 19 août.) 

197. A M. Luke-Hébert^ rue du Temple, n. 119, 
à Paris, un brevet ' d'invention et d'importation de 
dix ans , pour des perfectionnemens apportés aux 
machines propres à moudre le grain et bluter la farine 
en même temps. ( Du 19 août.) 

198. A M. Jardifi'Letoumeur^ à Falaise (Calvados), 
un brevet de perfectionnement de cinq ans, pour un 
système de platines, guides et chemins de fer, ap- 
plicables au métier circulaire à tricoter, connu soiis 
le nom de tricoteur français* (Dn 19 août.) 

199. A M. de Fontenay {F.-E^^ à Plaine-de- 
Walsch, près Sarrebourg (Meurthe), un brevet d'im- 
portation de quinze ans , pour des procédés de 
fabrication de couleurs vitrifiables transparentes, 
applicables au décor de la gobeletterie. (Du 19 août.) 

200. A MM. B,olli et Schmlgué , à Strasbourg 
(Bas-Rhin), un brevet d'invention de quinze ans, 
pour une pompe portative sans piston et à manivelle. 
(Du 19 août.) 

201. A MM. Paris. ^ Lecrosnier et Tremblai y à Di- 
jon ( Côte-d'Or ), unbrevet d'invention de cinq ans, 
pour un instrument de musique qu'ils nomment 
harmoniphon, (Du 19 août. ) 

Abch. des Dbcouv. de i836. ^3 
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202, A M. Xavier-Je(m{A.''M.), rue Honoré-Che- 
Talier , n. 8, à Paris, un brevet d'importation de cinq 
ans, pour lappiication du fil de pite ou agave fétide, 
à tous les usages du chanvre et du lin. (Du 19 août.) 

ao3. kM, Labbaye {J^^C.), rue du Caire, n. 17, 
à Paris ^ un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un trombone à pistou per» 
fectionné. (Du 19 août.) 

2o4« A M. Clara^Margueron (J.'-B.), rue Neuve- 
Sain t^Augustin, n. 9, à Paris , un brevet d'invention 
et de perfectionnement de dix ans, pour un nouveau 
piano. (Du 19 août.} 

ao5. A M, Levrien (F.-Th.), rue du Chaume, 
n, 21, à Paris, un brevet d'invention de cinq an8,ponr 
la fabrication 4'un tricot dit moraf^idii. (Du a3 août.) 
'206* A M. de TressoZy rue du Sentier, n. 18, 
à Paris , un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un procédé à l'aide duquel 
on obtient un vernis laque, applicable a toute es- 
pèce de pianos. (Du a3 août.) 

207. A M. Lauriol^ à Nantes (Loire-Inférieure), 
un brevet d'importation de cinq ans, pour un méca- 
nisme de double engrenage par roue d'angle^ appli- 
cable spécialement aux guindaùx en usage dans la 
marine , et à toute espèce de treuils destinés à pro- 
duire de grandes forces. (Du ^3 août.) 

ao8. A M. Boubel{J,-^B.\ rueMoufifetarcl, n. iSa, 
à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour des 
tablettes pectorales. ( Du 23 août. ) 

209. A M. Girault(J,'jé.), à Onzain (Loir-et-Cher), 
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un brevet d'in▼^Iltio1l de cinq ans , pour une compo- 
sition pharmaeeii tique deâtinée à enlever la saveur 
du 8ul&te de quinine. (Du ^3 août.) 

aïo. A M. Jouhant(J^-C,\ rue Neuve-Saint-Fran- 
cois, n. i&, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans 9 pour un système d*affichage non-mobile, de 
}our et de nuit. ( Du 27 août. ) 

211» A M. iU Gkaulaire , rue du Faubourg-du- 
Roule , n . 1 1 , à Paris , un brevet d'invention de cinq 
ans , pour un nouveau moteur propre à remplacer 
avec avantage les avirons de canots, et applicable aux 
voitures roulant sur routes ordinaires et sur chemins 
de fer. (Du 27 août. ) 

2ia« A MM. Maehu et Biack, à Lille (Nord), un 
brevet d'invention de dix ans, pour un système de 
Aibrioation de tulle à point d*esprit uni et à bandes, 
sur mécaniques circulaires. ( Du ^7 août. ) 

ai 3. A MM, Meniéry frères, à Bordeaux (Gironde), 
un brevet d'invention de quinze ans , pour une ma- 
chine fluidostatiquc. ( Du 27 août. ) 

ai4* A M.ProdAomm^y rue Laffite, n. 3o, à Paris, 
un brevet d'invention de cinq ans, pour une eaù 
spiritueuse connue sous le nom d^eau dentifrice de 
Pradhomme* (Do ^7 août. ) 

ai 5. A M. Bernet (F.-X), à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de quinze 
anS) pour une machine dite bafajreuse ^ propre au 
nettoiement des quaîs, places et rues. (Du 27 août.) 

a 16. A M. Josse/in (</.), rue du Ponceau, n. 2, 
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à Paris, un brevet d*inTention.de cinqans, pour desr 
améliorations, ou perfectionnemens, également ap- 
plicables aux boucles dites à cylindres et aux. corsets 
dits mécaniques, (Du 27 août.) 

217^ A M. Manouvrier aine, à. Limoges (Haute- 
Vienne.), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
la fabrication et l'application à toute espèce de. cou-, 
tellerie, des manches coulés en fonte douce. ( Du 27 
août.) 

218. A 'NL. CaimanT-Duverger y à Soisy^sous-Étioles 
(Seine-et-Oise), un brevet d'invention' de dix ans, 
po^r un nouveau procédé d'hydraulique , applicable 
à l'ascension de l'huile dans les lampes. (Du 3o août.) 

^19. A MM. Edward ^H.)^ et Chanter ^ quai de 
Billy , n. 4» À Paris , un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de dix ans , pour une chaudière per- 
fectionnée propre à vaporiser l'eau. (Du 3oaoût. ) 

220. jàux mêmes , un brevet d'importation et de 
perfectionnement de dix ans, pour un générateur à 
vapeur applicable à la navigation , et muni d'un foyer 
brûlant la fumée et d'un condensateur opérant rapide- 
ment le refroidissement de la vapeur. (Du 3o août. ) 

221. A M. Schlumberger{A,.)y à Sainte-Marie-^aux- 
Mines (Haut-Rhin), un brevetd'inventiondedixans, 
pour une nàachine dite tenoscere^ servante Tapprêt 
ramé, dit apprêt mat^ des tissus de coton, et pour un 
nouveau système d'apprât sur machine circulaire. 
(Du3oaoilt.) 

222. A. M. Tremsuk(L. ), à Bordeaux (Gironde), 
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un brevet d'iiiTentîon de cinq ans, pour un nouveau 
mode de construction des bateaux à vapeur destinés à 
naviguer sur les fleuves peu profonds. (Du 3o août.) 

aa3. A M* Tajrlor (G.), à Bordeaux (Gironde), 
un brevet d'importation et de perfectionnement de 
dix ans, pour un nouveau système d'aubes applica- 
ble aux roues latérales des bateaux à valeur. (Du 
3o août.) 

324. A ^.Thierry (jP.-£,), rue d'Angouléme, n. 
3i, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un moyen de goupiller des boutons de serrure en 
cuivre et en fer, sans être obligé de percer des trous 
de goupille sur la tige en fer, et arriver à filer les 
boutons suivant les épaisseurs de toutes les portes, 
ledit moyen applicable aux boucles à bascule. 
(Du. 3o août.) 

2a5. A tli. Howel }^une ( 7%«), place Dauphine, 
n. 17, à Paris, un brevet d'importation de quinze 
ans, pour des perfectibnnemens apportés aux ma* 
chines à vapeur et aux roues nageoires employées 
pour la navigation , ces dernières étant applicables 
aux moulins à vent et aux moulins i eau. ( Du 9 sep- 
tembre.) 

aa6. AM. Dtf^/ur (P.-^.), rue du Temple, n. 119, a 
Paris, un brevet d'invention et d'importation de cinq 
ans, pour un nouveau genre de peson, dit pondo- 
mitre, pouvant conserver pendant un temps donné 
la 'trace de ses opérations. (Du 9 septembre.) 

227; A M. Poole (M,) y rue Faivart, n. 8 , à Paris, 
un brevet d'importation de dix ans, pour des perfec- 
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tionnemens dan» les oiachine» propres à fiihiquer 
les tissus unis et ouvrés; (Du 9 septembre.) 

»a8. A. M. Jean (B,)j quai Saiiit-^biii^ tki ao, à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ana, pour la 
construction d'un four à ouire le plâtre^ la oliadx et 
la brique* (Du 9 septembre.) 

229* A MM Edtvard et Càat^r^ quai de Billy^ 
n. 4> à Paris ^ un brevet d'importation et de perfec* 
tionnement de dix ans^ ^out une chaudière perfec* 
tionnée avec un foyer brûlant la futoée dû combus-r 
tible employé, eC une roiie métallique^ le tout ap-^ 
plicable' aux loo6motcnlurs marchant, soit sur les 
chemins de 1er, soit sur les routes ordinaires. ( Du 

1% septembre..) 

aSo. A M. Vignaux ( E.'C.)j rue Corbeau, n. 1 4 1 
à Paris, un brevet d'invention et de per£ectionne- 
ment de quinze ans> pour i^n procédé propre à 
vendre lé chanvre imperméable et applicable à la 
confection des casques, shakos, bouteilles, bidons, 
vases, titbei, etc.^ doublés on non doublés en étain, 
argent, or ou platine* (Du 16 9epCembr& ) 

!»3i« A MM* Corqum^NUAoUs ^ Godin et Stcuir* 
Woody rue des Jeûneurs, n. 8 , à Paris, un brevet 
d'invention de dix ans, pour une nouvelle via d*Ar- 
chimède» ( Dm6 $eptembi!e» )' ^ 

a3a. A M. jR»/» {F.)s àUxèsi (Gard)> u» brevet d'io- 
venlion de cinq ans,, pour un apfNiveil hydro-calori* 
fère, ou po^e qui, par sa eonslruetioii , &eîlfte le 
chauffage d'une ma^^e d'eau en quelques minute:». 
(Du 16 septembre.) 
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îi33» A M. Fiants (J^ F.), rue Pierre Levée 9 n. 10 
bis^ à Paris, un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans^ pour une nouvelle machine pro- 
pre à faire toutes espèces de clous d'épingle , bec- 
quets et autres. (Du 21 septembre.) 

234- A M. Mii^s Berry^ rue Choiseul^ n. 4> à 
Paris , un brevet d*importation et de perfectionne- 
ment de quinze ans», pour des perfectiotinemens 
dans la fabrication des bottes et des souliers, avdc des 
attaches 7 adaptéei^ , afin de fia^er les sous-pieds des 
pantalons et des guêtres. (Du ai septembre.) 

a35. A. T&.Hoene Wronski^ rue du Faubourg-Pois- 
sonnière, n. 71, à Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour de nouveaux rails mobiles. (Du 
24 septembre.) 

236. A M. Solms (F.)^ et Radat {A.\ rue Mont- 
martre, n. 171, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans^ pour un double fourneau propre à la fois 
à opérer la :febriçation du coke , la carbonisation du 
bois, le dégagement du gaz, et dont la chaleur in- 
térieure a pour effet de mettre en mouvement une 
pompe à vapeur. ( Du 27 septembre.) 
. 237. A M, Lesgentj rue Bourg-rAbbé, n. 3, à Pa- 
ris, un brevet d'invention et de perfectionnement de 
dix ans, pour des perfectionn émeus apportés dans la 
fabrication des couverts en métal aciéré. (Diu 28 
septembre. 

238. A M. Mahr (F.), rue Saint-Roch-Poisson» 
nière, n. 12, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un mécanisme propre à faire disparaître 
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tout-à-fait les cheyilles dans les pianos^ tït à faciliter 
laccord de cet instrument. (Du 28 septembre.) 

239. A M. Saint'Denis (JP.)^ à Bastia (Corse), un 
brevet d'invention de quinze ans, pour une machine 
locomotive nouvelle. (Du 28 septembre.) 

a4o. A M. Leroux- Durandrie (y/.),àNantes(Lioire- 
Inférieure), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
des bûches factices. (Du a8 septembre.) 

a4i« A M. David (C), rue Choiseul, n. 2 tor, à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de quinze ans , pour un nouveau système de ma- 
chines à fabriquer les tonneaux* (Du a8 septembre.) 

24a • A. M. Lefevre-Chabert (2.), rue des Aman- 
diers-Popincourt, n. 12, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de quinze ans, pour un appareil propre à torré- 
fier, à laide d'une chaudière et de l'huile, toute es- 
pèce de substance végétale en poudre ou en grains. 
(Du 3o septembre. ) 

243. A M. Grade (F.), quai de la Mégisserie, n. 5o, 
à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour 
une préparation propre à l'entretien des meubles et 
des cuirs. (Du 3o septembre.) 

244* A. M. Franchot (C-L.), à Châteaudun (Eure- 
et-Loir), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour une lampe mécanique à mou- 
vement rectiligne régularisé* (Du 8 octobre.) 

245. A M. Nancey fils, à Melun ( Seine-et- 
Marne), un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
pont a moises successives. (Du 8 octobre.) 

246. A M. Lescour (C-A.) , à Lyon (RhÀne) , un 
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brevet de perfectionnement de dix ans, pour un mé- 
canisme dit touck^ur^ s adaptant à la presse typogra- 
phique à bras, (Du 8 octobre.) 

a47* A M. Burq jeune (jP.), rue Bourdaloue, n. i, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour Tap- 
plieation sous forme de pois de Téponge préparée à 
l'entretien des cautères. (Du 8 octobre.) 

a48. A M. Eude (P.-/.), à Offrainville ( Seine Jn- 
férieure), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
moyen d'application du chronomètre à mesurer l'em- 
ploi du gaz hydrogène. (Du 8 octobre.) 

a^Q* A M. Coquillard {J.^B,\ à Ghabons (Marne), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour une machine 
à boucher les bouteilles. (Du 8 octobre.) 

a6o. A M. Quenard [J.^A.)^ à Courtenay (Loiret), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un semoir à 
engrais et matières pulvérulentes, pouvant s'appli- 
quer également aux semis des grains dits semis a la 
volée. (Du 8 octobre.) 

25 1. A M. Laugier (£.), rue Bourg-l'Abbé, n. 4i> 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un 
appareil alcoométrique à distillation et à rectification 
sans fin. (Du 8 octobre.) 

aSa. A. M. Despréau {A.\ rue Saint-Pierre-Ghail- 
lot, n. 3, à Paris , un brevet d'invention de quinze 
ans f pour un procédé de gravure par des planches 
repercées et découpées, et pour un procédé d'impres- 
sion sur velours de soie et de coton avec diverses 
couleurs. (Du 12 octobre.) 

253. A M. Allier (•/.), à Fins près Péronne 
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(Somme), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
procédé propre à la conservation des grains battus» 
(Du 12 octobre.) 

a54* A MM. Manesse^ Mallei et Compagnie, à Va- 
lenciennes (Nord), un brevet d'invention de cinq aps, 
pour des formes à purger et à cristalliser les sucres, 
soit de canne , soit de betteraves ou autres , coulées 
en fonte de fer doux. (Du la octobre.) . 

a55« A M. Lassie («/.-JS.), à Bordeaux ( Gironde) , 
un brevet d*ipvention de cinq ans , pour des perfec* 
tionnemens apportés aux moulins à vent. (Du is oc» 
tobre.) 

a56. A MM« Letau/t^ Cairo^ Jourdam-'Dupontillae 
et Rabaglia^ rue de TEcbiquier, n. lSy à Paris , un 
brevet d'invention de dix ans, pour un ciment bitume 
applicable à la stéréotypie. (Du la octobre.) 

a57. A M. Pattenon {JF.) , rueFavari, it. 8, à 
Paris, un brevet d'importation de dix ans, pour. une 
nouvelle substance propre à tanner les cuirs et les 
peaux. (Du i5 octobre.) 

a58. A M. Viney ( /• ) , rue Choiseul , n. 4 9 ^ 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour un calorifère universel. (Du i5 
octobre.) 

259. A M. Jourdom {X»)^ à Altkirch (Haut-Rhin), 
un brevet d'importation de cinq ans y pour un nou- 
veau mécanisme tendant à lancer la navette des mé- 
tiers à tisser^ et applicable à tous les systèmes de mé- 
tiers à tisser mus par moteurs , et tissant les étoffes 
de coton et autres. (Du i S octobre.) 
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a6o. A M. Çreiner ( ^. ), rue Chois^ul, n. 4» ^ 
Paris» un brevet d'invention de quinze ansi, pour un 
nouveau corps résonnant , s'adaptant aux pianos , et 
produisant une grande puissance et une grande pu- 
reté de son dans des instruinena de petite dimen- 
«ioD, et pour une mécanique de pianos à battre en 
dessus^ qui est indépendante des touches et se ren- 
ferme avec ses étouffoirs dans une caisse placée sur 
le sommier. (Du i5 octobre.) 

a6i. A M, Tetiot Dudemaine ( il/.-/*), à Bennes 
( Ille et Vilaine), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour quatre nouveaux moyens de faire fonctionne^ 
les pompes ordinaires. (Du i5 octobre.) 

26a. A M, Bourlvn de Rouvre^ à Chaumont (Haute- 
Marne), un brevet d'invention de cinq anS| pour un 
appareil destiné à laver et presser instantanément et 
successivement I9 pulpe de la betterave ,. de manière 
à assortir régulièrement la r&pe à mesure qu'elle 
fonctionne, et à obtenir de cette racine tous les sucs 
qu'elle contient. (Du 19 octobre.) 

a63. A M. Piovoux (-fif.-C), à Lyon (Rhône), 
un breyet d'invention de cinq ans , pour une méca- 
nique propre à faciliter la fabrication des soieries. 
(Du 19 octobre.) 

a64* AMw Griiiet(F.)^ rue Croix des Petits-Chanips» 
n. 39, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de quinze ans, pour un clavier transpo- 
siteur. (Du 19 octobre.) 

a65* A M* Caiman'Duverger, à Soisy-sous-Etioles 
(Seine-et-Oise), un brevet d'invention de dix ans, 
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pour des appareils qu*il nomme secrétoùxs à l'air et 
à Teau , propres à la séparation , au nettoyage des 
grains et à plusieurs autres usages. (Du 19 octobre.) 

^66. A M. Allier (C,)^ rue Saint- Antoine, n. 36, 
à Paris^ un brevet d'invention et de perfectionnement 
de dix ans, pour des pendules marchant six mois et 
un an, et des montres marchant un mois sans avoir 
besoin d'être remontées, par un procédé de force con- 
stante applicable et utile à la marine, ainsi qu'à toute 
espèce de chronomètres. (Du 19 octobre.) 

267. A MM. Guinard frères , à Marseille ( Bou- 
ches-du-Rh6ne ), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour des procédés propres à confectionner la taille 
des verres et cristaux. (Du 19 octobre.) 

a68. A M. Marchant (^.), à Rheims (Marne ), un 
brevet d'invention de quinze ans, pour un système 
de chardons d*acier fbndu inoxidable, et pour l'ap- 
plication de la vapeur par ce système au lainage des 
étoffes. (Du 19 octobre^) 

269. A M. Dieudonné (E.y^ à Rhétel (Ardennes), 
un brevet d'invention de dix ans, pour un méca- 
nisme propre à peigner la laine, qu'il nomme pei- 
gneuse continue. (Du 19 octobre.) 

270. A MM. Pfdlippe^ Mathieu et Compagnie, 
à Vaugirard, près Paris^ un brevet d'invention de 
cinq ans, pour de nouveaux procédés d'obtention, 
de traitement et d'emploi de divers produits rési- 
neux. (Du 19 octobre. ) 

27 1 . A M. Desgranges ( F.-Th. ), rue du Temple , 
n. 119, à Paris, un brevet d'invention de dix ans. 



BEBYBTS D^INTBNTION. 365 

p6ur des procédés de fabrication appliqués à la con- 
fection de différens objets en baleine. (Du 19 oc- 
tobre.) 

27^. A M, Brame-43hevalier (iV.), à Lille (Nord), 
un brevet duTention de dix ans, pour Tapplication 
en remplacement de Targile dont on s'est servi pour 
le blanchiment des sucres, d*une matière non encore 
adaptée à cet usage , et qui présente dans son emploi 
une économie notable , et assure des résultats plus 
prompts et plus parfaits. (Du 22 octobre.) 

273. A TA.Giraud (P.)» ^ Saint-Étienne (Loire), 
un brevet d'invention de dix ans , pour un procédé 
de fabrication de briques d*une nouvelle forme ser* 
vant à la construction des bâtimens. (Du 22 octobre.) 

274. A M. Farcot (M.-J,)^ rue Neuve-Sainte-Ge- 
neviève, n. 22, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour une nouvelle machine à vapeur. (.Du 22 
octobre. ) 

275. A. M. Bojrer (F.*R.), à Saint-Etienne (Loire), 
un brevet de perfectionnement de dix ans, pour un 
battant-brocheur propre à tisser toute espèce de ru*- 
bans. (Du 22 octobre. ) 

276. A M. Duèremi (jé.'L.\ à J.uval, près Gisors 
( Eure ), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un procédé propre à rem- 
placer les poids et cordages, au moyen desquels on 
règle la marche de Tensouple des n^étiers.à tisser le 
calicot, marche. que les influences atmosphériques 
contrarient continuellement. (Du 22 octobre.) 

277. A M, le baron à' Arlincowt (C), à Tierceville, 
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près Grisors (Eure), un breret d'invention et de 
perfectionnement de quinze ans , pour un procédé 
propre à rendre le zinc non-oxidable, et à le sous- 
traire à l'action des acides. (Du aa octobre. ) 

278. A M. MeUner {F.\ à Dijon (Côte-d'Or), un 
brevet dinvention de cinq ans , pour une machine à 
fabriquer le papier. ( Du aa octobre. ) 

279. A MM. Gaulofret et compagnie, à Marseille 
(Bouches-du-Rhône)y un brevet d^nvention de cinq 
ans, pour la fabrication et l'emploi d'un nouvel en- 
grais minéral. (Du aa octobre.) 

a8o. A MM. Laplace frères, et Lemeille fils, 
à Valenciennes (Nord), un brevet d'invention de 
cinq ans, pour un procédé propre à la fabrication 
des clous à froid. ( Du a6 octobre. ) 

aSi. A MM. Fellot (C), Feriaud (/.), et femme 
JauucUy à Lyon ( Rhône), un brevet d'invention et 
d'importation de dix ans, pour des principes, moyens 
et procédés propres à la fabrication des carreaux 
mosaïques marbrés. ( Du a6 octobre. ) 

a8a. A MM. Piateltl Benoit {F.), k Lyon (Rbdne), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un méca- 
nisme qui supprime et remplace les clefs et les pistons 
adaptés jusqu'à présent aux instmmens en cuivre de 
toute espèce. (Du a6 octobre. ) 

a83. A M. le comte de Sassenay {E,*H.\ rue Hau- 
teville , n. 3S, à Paris , un brevet d'invention de cinq 
ans, pour pavage ou dallage en bois de bout et en 
travers, combiné avec 1 asphalte ou toute autre ma- 
tière résineuse. (Du a6 octobre.) 

a84. A M. Du/aure de Montmiraû (j4,)y à Beau- 
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mont (Dordogne), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une nouvelle giberne. (Du 26 octobre. ) 

a85. A MM. Goisier et Hardouin^ rue de la Jus- 
sienne, n. iT, à Paris, un brevet d'importation et de 
perfectionnement de cinq ans , pour une liqueur de 
table, fortifiante et digestive, qu'ils nomment hjrpo- 
cras de menthe. ( Du 26 octobre. ) 

a86. A M. Janson (P.-F.) , à Vitry- le -Français 
(Marne), un brevet d'invention de dit ans, potir une 
pompe à incendie. ( Du 2g octobre. ) 

287. A M. Vergne de Guennij à Marseille ( Bou- 
ches-du -Rhône), un brevet d'invention de dix ans, 
pour un procédé de revivification du noir animal , 
destine aux raffineries de sucre, et qu'il nomme 
grand revwificateur économique de noir animal^ par 
la chaleur réfractée et concentrée* ( Du 29 octobre. ) 

288. A M. Melchion (£.), à Marseille (Bouches-du- 
Rhône), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
appareil destiné à chauffer l'eau, de manière à la 
rendre propre à un établissement de bains.. (Du 29 
octobre. ) 

289. A M. Borsary {N.), à Dijon ( Côte-d'Or) , un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un nouveau 
bandage herniaire. (Du 29 octobre.) 

290. A M. Denise (/.), rue Meslay, n. 67, à Paris , 
un brevet d'invention de cinq ans, pour une nou- 
velle machine propre à couper les globes et lès cy- 
lindres de verre de toute forme et de toutes di- 
mensions.( Du 29 octobre. ) 
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291. A M. Bouvet (L.-C), rue de CasUglione, 
n. idjàParis^un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans, pour un nouveau système de 
cachet. (Du ap octobre.) 

292. A M. Pecquet de Bellet ( C-P.)^ rue Blanche, 
n. 4i 9 A Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un cirage applicable aux meubles, marbres, 
caisses de voitures et parquets. (Du 29 octobre.) 

293. A M. Dupont (/.-jff.), rue de Bellechasse, 
n. 3i, à Paris, un brevet d*invention de cinq ans, 
pour une bride-licol, mors à levier sans gourmettes. 
(Du 3i octobre.) 

294. A M. 0//V<ifr( P.), à Falaise (Calvados), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans; pour un nouveau métier circulaire à tricoter. 
(Du 29 octobre.) 

295. A M. Mirabel {J.'C.\ à Lyon (Rhône), un 
brevet de perfectionnement de cinq ans, pour un 
nouveau battant qu'il nomme battant lanceur. (Du 
3i octobre.) 

296. A M. Madden (7.-^.), à Orléans (Loiret), 
un brevet d'invention de dix ans ; pour deux sys- 
tèmes dififérens de remorquage sur les fleuves et 
rivières ainsi que sur les canaux. (Du 3i octobre.) 

297. A M. Elliot{Th.)^ à Pont-Audemer (Eure), 
un brevet d'importation et de perfectionnement de 
dix ans, pour un procédé et un fourneau propres 
à adoucir la fonte tout en lui conservant la ténacité 
nécessaire, de manière à la rendre malléable à 



BRBTBtS DtlffVBNTION. i6g 

chaud et à froid, susceptible d'être limée avec faci* 
lité et de recevoir un beau poli. ( Du 3i octobre.) 

398. A Mad. veuve Martin (L.-'A,), rue Saint- 
Denis, n*" 390, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un nouveau genre de broderie en baleine. 
(Du 3i octobre.) 

299. A M. le marquis de louf/hay, rue de Verneuil, 
n<> 5, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un appareil mécanique quil nomme métier k 
scuJpter et marqueur^ propre à la confection de tous 
les objets de sculpture, mosaïque et marqueterie, 
tant en marbre qu'en bois fin ou toute autre matiàre. 
(Du 3i octobre.) * 

300. A M. Sire (£..-f^.), à Lure (Haute-Saône), 
un brevet d'invention , de perfectionnement et d'im- 
portation de quinze ans, pour la fabrication du fer 
forgé avec la chaleur de la flamme et des gaz com- 
bustibles qui sortiront du haut-fourneau à fondre le 
minerai de fer. (Du 3i octobre.) 

3oi. A M. LechevaHer (L.-J.), place Saint-Sul- 
pice, n^ 8, à Paris, un brevet d'invention de quinze 
ans, pour un moyen de remplacer le rouage et le 
ressort de la sonnerie d*une pendule ou d'une hor- 
loge. (Du 7 novembre.) 

3oa. A M. FeuUlatre ( !.•£. ), rue GrcHx-des-Pe- 
tits-Champs, n® 39, à Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour une garde- 
robe inodore, hydraulique et hermétique. (Du 7 no- 
vembre.) 

3o3. A M. Champagne (£.), àLyon (Rhône), un 

AmoH. DU Dioony. db i836. ^4 
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bpe?et irinTention de cinq ans, pour un nouveau 
procédé d'appréc de satins unis et façonnés. (Do 
7 novembre.) 

304. A M. Richard (F.), a Lyon (Rhdne), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un porte*plume 
à réservoir d'encre et à piston. (Du 9 novembre.) 

305. A M.Bourget {C.\ à LjQn (HhAne) , un bre- 
vet d'invention de cinq ans, pour une machine 
propre au transbordement des marchandises d'un 
baleaà à l'autre, qu'il nomme ehewilêt à semeUc 0t 
gme hfdrauUqae. ( Du 9 novembre. ) 

306. A M. Lsmoinë (£.«>il/.), à Rouen (Seine-Infe* 
rieure), un brevet d'invention et de perfectionne* 
ment de dix ans^ pour un appareil qu'il nomme 
cùnderueur à triple effkt, ( Du 9 novembre. ) 

307. A M» hagach^Leçerf^ à Lille (Nord), uo 
brevet d'importation de cinq ans, pour un procédé 
]propre à opérer d'une manière complète, dans le 
suc de la betterave, la séparation des substances nui- 
sibles ft la cristallisation du sucre, et oonséqoerament 
afi|;mertter le rendement obtenu jusqu'ici , tout en 
simplifiant le travail. ( Du 9 novembra ) 

308. A M. Dutel{A.\ rue Sainte-Louis, n* 36, au 
Marais, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
ponr une machine propre à exécuter et à reproduire 
sur toute espèce de matières toute espèce de sculp- 
ture, ronde^bosse, bas<»reliefs, etc. (Dn 9 novem* 
bte.) 

309. A MM. Garnier{J.',L)jelHadrot^T\\e des Fossés- 
Saint*6ermain<^rAtrxerrois, h^ 4^? ^ Paris, un brevet 
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d*iiiT«iiticm de dii ans, pour un€ nouvelle lampe mé- 
canique à dégagement continn. (Du g novembre. } 

3io. A M. Àndriot {T,mM,)^ à Semontiers ( Haute- 
Marne ), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment d^ dix ans, pour une nouvelle fermeture pou- 
vant s*appliquer à toute espèce de portes et fenêtres, 
et qui! nomme espagnolette dauphin. (Du 9 nov. ) 

3u. A M. Book (Af.), rueFavart,n"8, à Paris, 
un brevet d'importation et de perfectionnement de 
dix ans,^our divers procédés de tannage des cuirs et 
des peaux de certaines espèces. (Du la novembre.) 

3ia. A M. Mariette {P.)^ à Beauvais (Obe), un 
brevet dlnventio^ de cinq ans , pour une nouvelle 
espagnolette qu'il nomme espagnolette h sillon. (Du 
12 novembre.) 

3i3* A M. CortKef^Lalande (J.-P,)^ rue des Grâ- 
villien, n. lo^ à Paris , un brevet dlnvention et de 
perfectionnement de dix ans, pour tine pompe ap- 
plicable aux lampes mécaniques. ( Du la novembre.) 

3i4« A M. Burden{ff.)y rue Choiseul, n. 4» 
a Paris , un brevet d'importation et de perfection- 
nement de quinze ans, pour des macbines ou appareils 
propres à fabriquer mécaniquement des fers pour les 
<:hevau^ ou autres bétes de trait ou de somme. 
(Du la novembre.) 

3i5. A M. Pouein^Spyns ^ à Bourbourg (Nord), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans , pour un appareil de filtration du jus de bettes- 
rave. (Du 12 novembre.) 

3i6. A M. Gueneau, à Cosne (Nièvre) , un brevet 
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d'invention de cinq ans , pour une machine propre à 
extraire le jus des betteraves. (Du la novembre.) 

317. A M. Lieutrin'Piednoir, k Saint-Omer (Pas- 
de-Calais), un brevet d'invention de cinq ans , pour 
une presse à cylindre propre à extraire le jus de la 
pulpe de betterave. (Du za novembre.) 

3 18. A M. Moùiier (J.-B,) , à Marseille (Bouches- 

du-Rhône) , un brevet d'invention de dix ans , pour, 

» 

l^ une machine à brojer et pulvériser les plâtres, les 
calciner, les rendre hydrauliques , hydrofuges et ex- 
portables, le tout par une suite d'opérations conti* 
nues ; n^. pour une tarière ou sonde mécanique 
propre à l'exploitation des mines à plâtre; 3^ pour un 
four à chaux, à calcination continue, à concentration 
et à condensation. (Du 12 novembre.) 

319. A M. GantUlon (L.) , à Lyon (Rhône) , un 
brevet d'invention de cinq ans , pour une terrasse ou 
chauffette économique servant à l'apprêt des étoffes 
de soie de toute espèce. (Du la novembre.) 

3ao. A M. Chambon (L.'M.)j k Alais (Gard) , 
un brevet d'invention de cinq ans^ pour un nouveau 
système de doublage et de moulinage des soies. (Du 
lï novembre.) 

3a I. A M. Pasçuier (^O^ ^^^ Vivienne, n. 6, à 
Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour une 
eau odontalgique de la composition du docteur 
O^Méara^ contre les maux de dents, la carie et l'en- 
gorgement des gencives. (Du 16 novembre.) 

3aa. A MM. le marquis de /a Rochejacqueliny au 
château de Clisson ( Loire-Inférieure) , et Gâche fils, 
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à Nantes > un brevet d'invention de dix ans , pour 
une machine à vapeur devant marcher à une plus 
basse température que les machines ordinaires. ( Du 
i6 novembre. ) 

SaS. A M. Prost (CL-F.), à Beaune (Côte^l'Or), 
un brevet d'invention de dix ans, pour un appareil 
hydraulique applicable à une lampe. (Du 16 no- 
vembre. ) 

3a4- A M. Caiam aîné, à Marseillan (Hérault), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de dix 
ans, pour les changemens apportés dans le système 
des machines à vapeur. (Du 16 novembre. ) 

3a5. A MM. Nullet et CoUavon^ à Lyon (Rhône) , 
un brevet d'invention de cinq ans , pour un procédé 
mécanique propre à supprimer la moitié des cartons 
dans les dessins de fabrique qui demandent à être 
contre-semplés. ( Du 16 novembre.) 

326. A M. Garnot-Caboche ^ à Dunkerque ( Nord) , 
un brevet d'invention de. cinq ans , pour un moulin- 
blutoir destiné à la fabrication du noir en grains. 
(Du 16 novembre.) 

327. A M. Collier-Harter (G.), rue Choiseul, 
n. 4 > à Paris , un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de quinze ans , pour des perfectionne- 
mens dans les machines à' dévider, nettoyer, étirer et 
doubler les fils de soie , lesquels perfectionnemens 
peuvent aussi s'appliquer aux machines à dévider, 
nettoyer et doubler les fils de coton ou autres sub* 
stances filamenteuses. (Du 16 novembre.) 

3a8» A M. Robertson {W,)^ rue Sainte-Hyacinth» 
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Saint-Honorrf) à Paris , un brevet d'importatioti de 
dix anai pour une nourelle liqueur et un procédé 
nouveau propre à tanner ou préparer les peaux vertes 
pour en faire des cuirs , et à retourner les cuirs fabri- 
qués à la manière ordinaire. (Du i6 novembre. } 

339« A M. Laurence (B s), à Gràc&-Dieu (Cha<» 
rente-Inférieui«) , un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un procédé de macération double à-frotd ^ 
obtenant toutes lea parties aàcofaarinês de la bette- 
rave. (Du 16 novembre») 

33o. A. VL. Boucheron (P»)i rue du Faubourg- 
Montmartre , n* a3 , à Paris , un brevet d*invention 
de cinq ans^ pour un nouveau cosmétique propre à 
fûre repousser les cheveux. (Du t6 novembre. ) 

33i« A M» Carrière {ui^ ) , à Ganges ( Hérault) , un 
brevet d'iitvontkm de dix aas, pour un peigne propire 
à éviter les bouchons et mariages dans la filature de 
la soie* (Du 16 novembre») 

33a. A Mé Bronner iP,)i nie Choiseul, n. 4* ^ 
Paris I un brevet d'importation et de perfectionne* 
ment de quinze ans, pour un procédé propre à pré-> 
server les bois de construction et tous autres des 
effiats. désastreux de la carie sèche ott de toute autre 
pourritura (Du 16 novembre.) 

333* A M* jàiègre(D.-'L.)^ à Bordeaux (Gironde), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour Tapplication 
des bàtimens k vapeur à la pèche maritime. (Du 
i6novembre%) 

A 334. A M. Costei (ji.) , à Troyes (Aube), un brevet 
^invention de dix ans , pour un moyen de rendre 



nioinA farigani le travail du métier à faire les bas» 
(Du i6 novembre.) 

335. A Mu Gaifeaux(J.)^ me Trarerse y n* i5, 
à Paris I Un brevet d*inventton et de perfectionne* 
ment de cinq ans, pour une nouvelle combinaison 
de diverses parties empruntées aux presses à im- 
primer déjà connues, avec Taddition de certains 
perfectionnemens qui les mettent «ti état d'imprimer 
la feuille de papier d'un seul côté on des deux 
côtés à la volonté de loutrier, et les rendent par 
oonséquent propres tant à Timpressiou des jour«> 
naux, qu'à celle des affiches^ tableaux, etc. (Ou 
19 novembre.) 

336. A M. Shaw. (/«)» rue Fâvart^ n» 8, à Paris, 
un brevet d'importation de dix ans, pour divers 
perfectionnemens dans la construction des appa- 
reils propres à employer les fluides volatils au ra- 
fraîohissameni ou à la congélation (^es liquides , 
«ans perte ni déchet. (Du 19 novembre.) . 

337. A M. Burckard (C««^«), place de la Boursd, 
n. i3, à Paris, un brevet d'imporMtiori et de per- 
fectionnement de cinq ans^ pour un àppai<eil de 
pultérisation appliqué an lavage des cendres. (Du 
19 novembre.) 

' 338. A M. SauiiBre{F^)^ à Ai-genteuil (Seine), 
un brevet d'invention de dix ans, pour une ma- 
chine à fabriquer les clous. (Du 19 novembre») 

339. A M. Dubreuil {T^ S.) , rue des Marais^du* 
Temple, n. 1, à Paris, un brevet d^invéntion de 
quinze ans, pour plusieurs procédés propres à imiter 
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les mosaïques et marbres sur toutes sortes de pierres. 
(Du 19 novembre.) 

340. A M. Perpigna (^.), rue Ghoiseul, n. 4? 
à Paris, un brevet d'importation de quinze ans, 
pour des perfectionnemens dans la fabrication du 
fer et de l'acier. (Du 19 novembre.) 

34 1- A M. Cave (F.)^ rue du Faubourg Sain^ 
Denis, n, ai6, à Paris, un brevet d'invention *de cinq 
ans^ pour une machine mue directement par la va* 
peur ou tout gaz élastique destine à remplacer le 
balancier, le mouton et toutes autres machines sem-^ 
blables. (Du 19 novembre.) 

342. A M. Caccia (^.), place des Italiens, n» 5, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
perfectionnement dans la chaussure. (Du 19 nor.) 

343. A MM. Fargue et Ledoux^ rue Grdix-dea» 
Petits-Champs, n. a3, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de cinq ans^ pour un nouveau procédé méca» 
nique, adapté à toute espèce d'embouchoirs et de 
formes pour toutes chaussures quelconques. (Du 
19 novembre.) 

344« -A. M. Cunmgham (C), rue Ghoiseul, n. 4» 
à Paris, un brevet d'importation et de perfection- 
nement de quinze ans, pour des perfectionnemens 
dans la préparation des couleurs à l'huile. (Du 
19 novembre.) 

345. A M. Chaix (£), à Toulon (Yar), un brevet 
d'invention de cinq ans , pour des moyens propres 
à empêcher la formation des dépôts calcaires dans 
les chaudières des bâtimens à vapeur, et détacher 
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ceux qui y sont déjà formés. (Du 21 novembre.) 

346. A M. Reboul {F.)j à Marseille (Bouches* 
du-Rhôqe), un breyet d'invention de dix ans, pour 
une machine obtenant une. force d eau au moyen 
de leviers. (Du !»i novembre.) 

347. A MM. Falsen {C.\ et Rayer-Truchêtel (C.) , 
à Nuits (Côte-d'Or), un brevet d'invention de quinze 
ans, pour une machine destinée à, mettre en taille, 
à doler et joindre les douves et les pièces de fonds, 
rogner et foncer Les futailles de toutes grandeurs 
et dimensions. (Du 21 novembre.) 

348. A M. Sue (/•), rue de l'Arbre-Sec, n. a6, 
à Parb, un brevet d'invention de cinq ans, pour 

, des procédés propres à la confection des articles 
de. brosseries en sparte dît Jonc d^ Espagne. ( Du 
ai novembre.) 

349. A MM. SaUty (F.), Berbeht fils, et Genet^ 
Dufray^ à Calais (Pas-de-Calais), un brevet d'impor^ 
tation de dix ans, pour un nouveau procédé per- 
iectionné de fiibrication de tulle bobin dit à point 
iPespriL (Du %i novembre.) 

350. A M. Charojr (N.) , rue Ménilmontant , n* 48, 
à Paris j un brevet d'invention de. cinq ans, pour un 
contrôleur mécanique pouvant être adapté aux voi- 
tures publiques.^ afin de constater le nombre de 
voyageurs qui montent et descendent. (Du 21 nov.) 

35 1. A MM. Galieux {A.), Maillet {P.), eX Four- 
nier (P*)^ à Beauvais (Oise), un brevet d'invention 
de cinq ans, pour une machine destinée à lainer 
ou brosser les draps par un système continu qu'ils 
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noniuent lainerie ûontinue et brosserie continuée. (Du 
ai noyembrcL 

35a« A BIAI. Cattoért frères , r«i6 du Fattbourg- 
Saîni-Denisi n. a5, à Paris , un brevet d'invention 
de cinq ans, pour une branche à douille en cristal 
aoafflé, moulé, creux et plein où ^taillé, à Tarage 
de toutea les lumières» (Du dt novembre.) 

353. A M* le comte de Roehefort (C.) , fue Saint-* 
Honoré, n. 342, à Paris, un bre^t d'invention de 
quinze ans^ pour divers perfecttonnemens apportés 
à la construction des colliers de chevaux de Toi- 
tures et de trait. (Du a6 novembre.) 
. 354* A M. Lahausse{F,'J,\ rue du Faubourg- 
Poissonnière, n. r, à Paris, un brevet, d'invention de 
cinq an»9 pour un mécanisme «id^idonnel, applicable 
à toute espèce de pianos, à Teffet de les rendre cAt- 
¥igrades élastiques^ cest-à-dire de varier la résistance 
<lo ielavier<, de: manière a l'approprier aux mains les 
pin) faibles comme aux plus fortes, et fkire ainsi 
que le même instrument soit d'étude et d'exécution 
pour tous les âges et ponv toutes les forces. ( Du 
m novembre* ) 

365. A M. Merkei(R\ rue du Bouloy, n. 24» ^ Pa- 
ris, un brevet d^invention et de perfeetionhement de 
dix ans, pour un nouveau genre d'allumettes et nn 
briquet qu'il nomme/y)^/t>/7itfg7(^tt^. (Un 26 novembre.) 
356. A M. Lebrun (J,^P.) , passage du Saumon , 
n. 5o et 5a, à Paris >- un brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans, poor. une pompe de 
lampe mécanique, et pour le moyen par lequel on 
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la met en rappori avec sa force motrice. (Du a6 no- 
Temlire.) 

357. A BL Pjrron (/'«), à Marseille ( Boitches-du- 
Rhône), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
l'exploitation d*un mode de puri&cation des sucres ^ 
remplaçant l'action du terrage et applicable au élair- 
cage. (Du Sonovembre. ) 

35B. A M. Gagin (P.), à Vaugirard, près Paris ^ 
im brevet d'invention et de perfectionnement de 
cinq ans , pour des procédés de dissolution du caout^ 
diouc. ( Du 3o novembre.) 

3S9« A M. Joandet (F.)^ i MoDt*de-Ma3rsan(Laii«' 
clés), un brevet d'invention de cinq aiis, pour un 
nouveau systèoQle de roues et de construeticili ,. appli- 
cable à loute espèce de voitures et nottiamentâUx 
diligences ec v^^nres publiques; (Du 3o nbvémbre.) 

36o« A M . Chtutrd (M.y, rue 'TÎ«uvo^Sainti*ÉlMniie ^ 
ii« 1, a Paris, nn brevet d*invention de diài ans /peur 
une machine hydrargiro-dynamique, destinée àreaiK 
placer les machines à vapeur. (Du 3o Novembre.) 

36 1. A M^ Artaud (P.), rue du FaûbouTg-4^ois<»^ 
sonnière, n. 93^ i Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour an nouveau système d enrayure pour 
les diligences. (Du 3o novembre.) 

36a.' A MM. /érrofv&mith et Foster^ à <}ravelle ,. 
près Paris, nn brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour des perfectionnemens dans^ 
les machines et les procédés employés pour peigner 
les laineau ( Du 3o novembre. ) 
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363. A M. Harding {Th.\ à Turcoiog (Nord), ud 
brevet d'importation et de perfectionnement de cinq 
ans, pour des perfectionnemens applicables aux ma- 
chines servant à peigner la laine et autres matières 
filamenteuses. ( Du 3o novembre. ) 

364* A M. Despréaux (^•), rue Saint-Pierre^Chail- 
lot , n. 3, à Paris , un brevet d'invention de cinq ans, 
pour le gaufrage en relief et en creux de cartons sa- 
tinés, cartons d'Allemagne, cartons blancs et de tou- 
tes couleurs. ( Du 3o novembre. ) 

36ô. A M. Ducret (£7.), à Dàle ( Jura), un brevet 
d'invention de dix ans , pour un mouvement de pen- 
dules sans tiges et sans assiette. (Du 3o novembre. ) 

366.. A M. Lenfcmt (P. •/".), rue Taitbout, n. ij, 
a Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un 
appareil destiné à servir d'oreiller mobile, ou à for- 
mer un coiti k volonté pour la personne placée dans 
le milieu d'un siège, dans les diligences et autres 
voitures. ( Du 3 décembre. ) 

367. A M. Brewer(H.\ pue Notre-Dame-des-Vic- 
toires, n. a6, à Paris, un brevet d'invention de cinq, 
ans , pour une machine destinée à couper le papier 
ou foutes autres substances fibreuses. (Du 5 déc.} 

368. A M. Truphème{F.), à Marseille (Bouches- 
du^Rhône )r un brevet d'invention de cinq ans , pour 
des contrevents , persiennes et jalousies en fer , cui- 
vre et zinc. (Du 3 décembre. ) 

369. A M.Deiagarde (/.-J?.), rue delà Charte, n. 8, 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour une 
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composition chimique qui guérit presque tout de 
suite les arbres à fruit de toutes leurs maladies* ( Du 
3 décembre. ) 

370. A M. Voole {M,)j rue Favart, n. 8^ à Paris, un 
brevet d'importatioii> de quinze ans^ pour divers per- 
fectionnemens dans les machines propres à fabriquer 
le tulle dit hobin'het^ et dans Tapplication de certai- 
nes parties des machines ou appareils à faire la 
dentelle aux métiers destinés à la fabrication des tis- 
sus ouvrés. (Du 3 décembre.) 

371. A M. Couchon (fl.), à Volvic (Puy-de-Dôme), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour une machine 
à battre les faulx, quil nomme battoir a faulx. ( Du 
8 décembre. ) 

37a. A MM. Hang (/.), et Mazoir{M.\ à Puteaux 
(Seine), un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour de nouveaux procédés d*impres- 
sion sur toiles peintes et papiers peints , au moyen 
desquels avec la même planche on imprime simul- 
tanément plusieurs couleurs, qui se raccordent dans 
un même bouquet ou dessin. (Du 8 décembre.) ■ 

373. A MM. Brown père, et Germain Carpriau^ 
à Beauvats (Nord), un brevet d'importation et de 
perfectionnement de cinq ans, pour des perfection- 
nemens applicables aux métiers à faire le tulle, et 
pour la confection d'un nouveau dessin de tulle 
appelé tulle chiné. ( Du 8 décembre. ) 

374* A M. Gatlafent{G.)y rue des Amandiers-Po- 
pincourt, n. 7, à Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour un flotteur de sûreté applicable aux 
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chaudières à Tapetir, et degtiné à prévenir toute es- 
pace d'explosion. ( Du 8 décembre.) 

375. A M. Touchard (£.) , au Mans (Sarthe), un 
brevet d'invention de cinq ans ^ pour un fusil tour- 
nant, se chargeant par la culasse. (Du 8 déc.) 

376. A M. WUson , rue Favart, n« 8 , à Paris, un 
brevet d'imporfation de dixans, pour divers perfeo- 
tionneniens dans le chargement et le déchargenaent 
des vaisseaux, ainsi que dans le transport et renxma*- 
gasinage des marchandises. (Du 8 déc.) 

377» A M. Romilfy (£»•), rue Grange-aux-Belles, 
à Paris f un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un système d'appareils pro- 
pres à la fabrication des eaux minérales et des li- 
monades gazeuses. (Du 8 déc«) 

378, A MM. Hiv€rty Fauticr et Brocard ^ à Mont- 
bard (Côte-d'Or), un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de cinq ans, pour un appareil dit 
sûçh$ur dividmry propre, au séchage des papiers dits 
machines, (Du 10 déc.) 

379» A M* Pufet{L.) rue des Francs^Bourgeois, 
n« d5, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour de nouveaux peignes servant à établir la coif- 
fure sans avoir besoin d'eniployer les épingles noires. 
( Du .10 déc.) 

38op a m» Martin (NJ) , rue de Bussy, n. iS , a 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour one 
bascule propre à rendne inversables les voitures sus- 
pendues. ( Du 10 déc.) 

38i. A M. La9Uie{J.'B.)yT\ie Simon4e*Franc,n. 8, 
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à Paris » «n brevet :d*inveiilton de cinq ans , pour 
un nouveau procédé de fabrication de chapeaux qui 
présente une économie remarquable, soit dans la 
main d'œuvre, soit dans la matière première. (Du 
lo décembre*) 

iS%, A M. Delcambre^ rue Saint^Georges , n. 34 y 
à Paris, un brevet d'invention decinqans, pour un 
système de balais qu'il nomme triangle balayeur et 
boiais kjrAssortSy propres au balayage des rues et des 
places publiques. (Du lo déc.) 

383. A M. Obri^ (J,^N.)y'Tue Meslay, n. 27, à 
Paris, un brevet dlhvention de cinq ans, pour une 
machine hydraulique propre à élever les eaux d^s 
fleuves et des rivières^ dont le courant en est le mo- 
teur, (Du 18 déc.) 

384> A M. DesGromlles {C.) , à Saint - Quentin 
(Aisne)) un brevet d'invention de dix ans, pour des 
blanchisseries eipéditives incessantes. ( Du 10 déc.) 

385» A M. EIkington(H,\ rue Favart, n. 8, à Paris, 
un brevet d'importation de quinze ans, pourunpro* 
<;édé p^fectionné d^ dorure sur oeriaxns métaux et 
autres objets. ( Du i5 déc.) 

386. A M> Nicolas {J.^B.) , à Lyon (Rhône) , un 
br0vet d'invention de dix ans , pour un four à cnire 
la faïence blanche, à émail opaque, et toutes autres 
sortes de faïence avec de la houille et du coke. (Du 
1 5 décembre.) 

387. A M. Ltnrf (£.), quai de la Gare, à Paris, 
un brevet d'invention de cinq ans, pour le blanchi- 
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ment en pièces des étoffes de laines dîtes mérinos , 
soie et laine , mousseline-laine et coton et antres 
étofiFes nouvelles, par un procédé nouveau. ( Du 
i5 décembre.) 

388. A M. Rosé (G.), rue Grange- aux-Belles, 
n. i5, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour un moyen de transport du gaz non comprimé. 

389. A M. Bourgeois (iV.), rue de Bondy, n. 4 9 ^ 
Paris, un brevet dlnvention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un mécanisme propre à 
finire marcher les en&ns, les infirmes et les mala- 
des , dans lequel on peut s'asseoir et suspendre une 
jambe à volonté. (Du i5 décembre.) 

390. AM. Fèvre{G.'D.)j rue Saint-Honoré^n. 338, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
gazogène mousseux propre à fabriquer de l'eau de 
Seltz,vinmousseux,limonadegazeuse,etc.(Dui5déc.} 

391. A M. Dietz père (J.-C.)^ rue de Grenelle- 
Saint-Honoré , n. 29, à Paris, un brevet d'invention 
de dix ans , pour un nouveau remorqueur, mù par 
la vapeur, marchant sur les routes ordinaires, et 
pouvant s'appliquer à toute espèce de voitures sas-> 
pendues et non suspendues. ( Du 1 5 déc.) 

39a. A M. Vaizey («/•), rue Favart , n. 8, à Paris, 
un brevet d*importation de dix ans^ pour divers per- 
fectionnemens dans la préparation des aKmens &« 
rineux. (Du 19 déc.) 

393. A M. Soufleto (F. ), Faubourg^Saint-Martin , 
n. 174 9 un brevet d'invention de dnq ans , pour des 
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perfectionnemeas apportés dans la fabrication des 
pianos. (Du 19 décembre.) 

394. A M. Crevel{A,\ rueMâcon, u. 6, à Paris, un 
brevet d'invention de cinq ans^ pour des moyens et 
procédés -de fabrication d'un nouveau savon mou et 
en pain. (Du 19 déc.) 

• 395. A. M. DubœuJ {C.)y à Lyon (Rhône), un bre- 
vet d'invention de cinq ans, pour un mécanisme 
propee à améliorer la fiibrication des rubans Êiçon- 
aési, étoffes de soie et auure passement feçonné. 
(Du 19 •déc.) 

396. A M. Hubert (S.-J.)j rue Notre>Dame*de 
Jfaizareth| n.9, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans., pour un appareil de sauvetage dans les lincen- 
^îes. (Du 19 décembre.) 

397. A MM* de Beaufm {ji.'L.\el.André(/,^C)^ 
rue Thirouz, n. 7, à Paris, un brevet d'invention de 
quinae ans , pour un nouveau procédé d'extraction 
<lerichthyocolleou colle de poisson, et de substances 
non encore employée» à cette fabrication. ( Du 
.19 décembre. ) 

398. A M. Huart (F.), rue de Provence., n. 67, à 
.Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
nouvelle pommade propre à faire croître les cheveux. 
( Du 19 décembre.) 

399. ^ A M. FouUloux (C), à Marseille (Bouches- 
du-Rh6ne), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une nouvelle construction de rampe qu'il nomme 
rampe Jolietie. (Du 19 décembre.) 

4oa. A M. Oianuc ainé^ à Montpellier (Hérault), 

Abch. DBS DsGouY. DE i836. aS 
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un brevet d*inv«ntion de cinq ups , pour un pressoît 
à deux vis en fer faisant preMÎon à poiote de dia* 
mant sur une grenouille. (Du 19 décembre») 

40 1. A M. Zust (/.</•), rue du Faubourg*du*Teni'* 
pie, n. 79, à Paris, un brevet d^invention de cinq ans^ 
pour une machine à piquer toute espèce de dessins , 
et destinée à remplacer le travail à la main. ( Du 
ai décembre* ) 

4oa. A M. Perrere (J.'F,)j rue de la Fernae-des- 
Mathurins, n. li, k Paris, Un brevet d'invention de 
dix ans , pour un nouveau système de chauffage^ 
(Du ai déeembre.) 

4o3* A M. Gautier {A.-I.) , à B^Iolloges (Boaches- 
du-Rhône) ; un brevet d'invention et de p«rfection«i' 
nement de quinze ans , pour un système complet de 
fabrication du sucre indigène. (Du ai décembre.) 

4o4« A M. Degola {A.-G.)^ à Versailles ( Seine-et* 
Oise) , un brevet d'invention de quinze ans, pour un 
appareil physico«mécanique dit serpentin fumute, ap«> 
plicableaux cheminées. (Du a4 décembre.) 

405. A MM. Lan et Monin, à Belleville prèsParis, 
un brevet d'invention de dix ans , pour un instru- 
ment qu'ils nomment compteur mesureur des liquides. 
(Du a4 décembre. ) 

406. A M. Rabenstein (6^.-^.), rue Popincourt y 
n, 5^ à Paris, un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de dix ans, pour un nôu\neau système de 
tissage. (Du a4 décembre.) 

407. A M. Démangeât, à Qrges (Hante^Marne)^ 
uli brev«t d'invention de cinq ans, pour des moyens 
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^ tonsirùiré des aërosuts dirigeables à volonté. 
( Du a4 décembre.) . 

408. kU.auàelmn {L.-E.)i à Naiioy(M6u]'the), 
un breret dlnVenlion de cinq ans , pour uM the<^ 
aïinél) dite éomomiqûe. ( Dki a4 déoeiUbre») 

409. A M. Rémond {A.-F.)^ à Orléans (Loir^)-^ un 
Jbi^eVet d*inTelition deifuioze ans, pour un tombe- 
reau mécanique se chargidani lui-itiéme. (Du 5i8 dé^ 
cémbre.) 

4io. A M. Rousseau (F.), k Epei^nir^ (IMtànie), un 
brevet d'invention de dit «ni , pôut une màéhine 
desiiaée au travail du tin mOus^eUl. (Dàa8 dé- 
.cenibiré*) 

rAtii. A M.Fmot (£»), rue des Vièù^-Atlgbstins , 
n.yikyk Parié) utl brevet dUûVeûtiôn de dix âhâ, pour 
une voiture à vapeur à l'usage des routes ordinaires, 
(Du a8 décembre.) 

4ia- A MM. Dubus-Bonnei (f.^C,)^ et Ba/eu , à 
Lille (Nord), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
le tissage du verre rendu malléable par vapeur, par 
un mélange avec la soie, laine , coton ou lin, ( Du 
39 décembre.) 

4i3. A M. Monifoisin (^.), place du Caire, n. a, 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un 
piano à clavier mobile et à bascule , dit piano écran. 
( Du 3o décembre.) 

4i4* A TSM.. Large ( G.), et Quignard (J.-F.) , rue 
Saint^Antoine , n. 3i, à Paris, un brevet d'invention 
de dix ans, pour un appareil inodore destiné à inter- 
cepter le passage des gaz méphitiques des fosses d'ai- 
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sapQe dans les.siëgéSvdes latiioes*. (Du 3o décembre.) 
4x5. A M. Xkunpunaud (P.-^.)^ meNeuve^es- 
Petî^-Chanip»,.n. ao, à Paris, an. brevet d'invention 
de. cinq ans., panr Teaiploi d'une plante nommée 
sargo ^ à la fabricatiqn de la brosserie. (Du 3o dé- 
.cembre.) 

<4i6, AM« Challiot{l4,\Tae Saint-Honoré, n. 338, 
à P^ris ^ un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
mécanbme nouveau applicable à la construction des 
,barpes..(Du 3o,décembre.) 

,4^7» A.M. Laury (G.-J.)^ rue Troncheti n, i5,à 

.Çarîsj un brevet d'invention de quinze ans , pour de 

nouvelles dispositions de cheminées et de poêles des 

fourneaux calorifères rendus applicables à toute 

. espèce, de localités.. (Du 3o décembre.) . 
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PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS 



r * 



PAR DIFFERENTES SOCIETES SAVANTES , 



ITATIOITALBS BT ETaAKGBHBS. 



I. SOCIÉTÉS NATIONALES. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 

I 

5ÉAHCB PUBLIQUE DU 211 AOUT l837. (l) 

Prûc décernés. 

Prix de médercine et de chirurgie. La distribution 
cle ces prix n*ajant pu avoir lieu dans la' séance 
publique du a8 décembre i835, il y a été procédé 
dans la séance du i8 juillet i836. L'Académie a 
décerné : 

Médecine. 

I^ Une récompense de a,ooo fr. à MM. les doc* 
t^urs Mérat et Delens pour leur Dictionnaire- uni^ 
verset de thérapeutique générale et de matière médicale. 

2^. Une récompense de i^ooo fr. à M. le docteur 
Rei^eillé Parise pour son ouvrage intitulé : la Phjr^ 



-^ 



(i) Il n*y a point eu de séance publique en 1 836. 
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siologie et Phjrgiene des ftommes livrés aux trasKiux 
de Pesprit. 

3^ Une récompense de 3,ooo fr. à MM. les doc- 
teurs Fabre et Constant pour leur Monographie de 
la méningite tuberculeuse (ouvrage manuscrit.) 

4** Un encouragement de i,ooo fr. à M. le doc« 
teur Montault pour un mémoire manuscrit intitulé : 
Recherches pour servir a T histoire anatomique^ physio- 
logique et pathologique du liquide séreux céphalo^ra- 
chidien considéré chez ritomme. 

5^. Un encouragement de a,ooo fr. à M. le doc- 
teur Junod pour ses recherches physiologiques et 
thérapeutiques sur les effets de la compression et 
de la raréfaction de Tair, tant sur les corps que 
^ur les membres isolés. 

Chirurgie^ 

6"« Un encouragement de 2,000 fr. à M. le doc- 
teur Baudelocque neveu , pour son procédé de com- 
pression de laortQ abdomipale^ comme moyen d'ar- 
rêter les pertes utérines qui surviennent à la suite 
de l'accouchement. 

7^ Une récompense de 2,000 fr. à M. le docteur 
Hejrne jeune, pour une scie nouvelle destinée à la 
résection des os; 

8^. Un encouragement de 1,000 fr. à M. Martin^ 
pour une scie à molette destinée au même usage. 

9^ Un encouragement de i,8oofr. à M. Char- 
nèrcy coutelier, pour le perfectionnement d*nn grand 
nombre «i'instrumeDS de chirurgie. 
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, lo''. Une récompense de 3,ooo fr. à M. Humbertj 
pour son ouvrage intitulé : Essai et observations sur 
la mafiihre de réduire les luxations spontanées où 
yrmptomatiques de F articulation Uio^fémorale , mé^ 
tliode applicable aux luxations congénitales et aux 
luxations anciennes par cause externe. 

L'Académie a mentionné les ouvrages suivans : 
, .1^ Le mémoire de M. Deleau sur le catJUtiristne 
de la trompe d-Eustache. 

a^ Le mémoire de M. Bégin sur Fœsophago* 
tonde, 

3^ Le mémoire de M. il/iVaM/^^ d'Angers, «ur la 
ligature de la langue et sur celle de 1 artère linguale 
en particulier. 

4^* Les recherches de MOrl. Sedillot et Malgaigne 
sur les luxation^^ 

Grand prix des sciences mathématiques. L'Académie 
a décidé qu'il n'y a pas lieu de décerner ce piix^ 
mais dans la conviction que le défaut. de temps, 
la difficulté et la trop grande étendue de la ma- 
tière ont pu empêcher les auteurs de donner à 
leurs recherches expérimentales ou théoriques tonte 
Ja perfection nécessaire , elle renvoie la question au 
concours de i838, en faisant observer qu'elle n'im<- 
pose point aux auteurs la condition de traiter l'en-» 
semble des questions qui se trouvent indiquées dans 
les anciens programmes. 

Prix dephysiologie expérimentale^ fondé par M, de 
Montyon. Ce. prix consistant en une médaille d'or 
de la valeur de 89 5 fr. pour l'ouvrage imprimé ou 
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manuscrit qui aura le plus contribué aux prog;rès 
de la physiologie expérimentale, n'a pu être décerné; 
L'Académie a décidé que la somme destinée à ce 
prix sera réunie à celle qui a la même destination 
pour 1837. 

Prix relatifs aux moyens de rendre un art ou^un 
métier moins insalubre j fondation Montyon. 

L'Académie a accordé à M. Casiéra un encou* 
ragement de a^ooo fr. pour l'invention de • divers 
appareils de sauvetage des naufragés. 

Un prix de 1,000 fr. a été décerné à M. Fusz^ 
pour une nouvelle méthode d*enrayage des voitures. 

Un prix de 2)000 fr. à M. DeUon, pour un moyen 
de condensation du gaz nitro-éthéré qui se dégage 
pendant la formation du fulminate de mercure. 

Un prix de a,ooo fr. à M. Houzeau Muiron y pour 
lassainissement des fabriques qui emploient le savon. 

Un prix de 8000 fr. à M. le colonel Paulin , pour 
son appareil destiné à donner les moyens de pénétrer 
dans les lieux, infectés. 

Un prix de 8,000 Ir. à M. le docteur Gannal^ pour 
un moyen de conserver les cadavres. 

Prix, de médecine. L'Académie avait mis au con- 
cours, pour l'année i836 , la question suivante : Z)é- 
terminer quelles sont les altérations des organes dans 
les maladies désignées sous le nom de fièvres continues. 

Quels sont les rapports qui existent entre- les sympto^ 
mas de ces maladies et les altérations observées* 

Insister sur les vues tkérapeutiques^qui se déduisent 
de ces. rapports. 
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Dix-huit mémoires ont été présentés au concours, 
mais aucun n*a été jugé digne du prix. Toutefois 
l'Académie en a distingué quatre dont les auteurs ont 
traité la question avec un talent remarquable. Elle 
a décerné à chacun d*eùx une somme de x^Soo f r. à 
titi'e d'encouragement. Trois de ces auteurs sont 
MM. MontaïUt^ Bousquet et Piedagnel. 

Prix de médecine; fondation Montjroni, 

L'Académie a décerné un prix de 5,000 francs à 
M. Lembertj pour son ouvrage intïxvlé: Méthode en^ 
dermique. 

Grand prix de chirurgie. La question proposée 
était le traitement des difformités du système os- 
seux. Un {>remier prix de 1,000 francs a été décerné à 
M. Jules Guérin , et un second prix de 6^000 francs à 
M. Bouvier, 

Prix de mécanique fondé par M. de Montyon. 

Ge prix a été partagé entre BIM. il/^n/t^ professeur 
à l'École d'application de Metz, pour divers appareils 
chronométriques et dynamométriques; Ernst ^ ingé- 
nieur en . instrumens de mathématiques, pour un 
planimètre nouveau , eiSore/^ ingénieur mécanicien, 
pour un pyrostat.ou régulateur du feu. 

La médaille fondée par Lalande a été décernée à 
MM. Béer ex Madler, de Berlin, auteurs d'une ndu^ 
vel le carte de la lune. 

Madame la marquise de Laplace a fait donation à 
l'Académie d'une rente de sii5 fr., pour la fondation 
à perpétuité d'un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages de Laplace, à décerner cha- 
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qae année au premier élèye sortant de l'Ecole Poly- 
technique. 

Ce prix a été remis à M. Deiaunay^ premier élève 
sortant de la promotion de i836, actuellement élève 
des mines de seconde classe. Suivant les intentions 
de la fondatrice, il en a été accordé un semblable à 
M. Jacquin , premier élève sortant de i835, actuel- 
lement employé aux travaux de Cherbourg, conime 
élève-aspirant des poqts et chaussées. 

Prix proposés. 

l.^ Pour tonnée 1837. — Grand prix des sciences 
piiysiques, {j* Académie a proposé pour être distribué 
6*il y a lieu dans sa séance publique de 1837, pour 
sujet du grand prix des sciences physiques , la ques- 
tion suivante : 

Déterminer par dés recherches anatomiques ei physi- 
ques, quel est le mécanisme de la production des sons 
chez Fhomme et chez les animaux vertébrés et inçerté^ 
brés^ qui jouissent de cette faculté. 

L'Académie demande que les concurrens entre<- 
prennent de traiter cette question sous ses dififérens 
rapports, la production du son, son intensité^ son 
degré d'acuité ou degravité et même sa nature, et cela 
chez l'homme et chez un certain nombre d'animaux 
convenablement choisis, comme Talouate ou sapajou 
hurleur, le chat ou le chien, le cochon ^ le cheval 
ou l'âne, parmi les mammifères; le perroquet, la 
corneille , le merle, le rossignol, le coq et le canard, 
parmi les oiseaux ; les grenouilles parmi les amphi- 
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bies; les loues , les trîgles et même les pogonias 
tambour^ si cela est possible, parmi les poissons^ et 
enfin chez les cigales, les sauterelles, les grillons^ 
quelques sphinx et m^me cheï les bpurdops et )es 
cousins, parmi les insectes. 

L'Académie recommande expressément que les 
ouvrages envoyés au concours soient accompagnés 
de desains représentant les appareils naturels de la 
phonation, et que la théorie soit appuyée sur des ex-* 
périences assez bien exposées pour qu'elles puissent 
être répétées par ses commissaires si elle le jugeait 
convenable. 

Elle croit aussi devoir avertir les concurrens, dans 
le but de limiter leurs recherches à ce qu'il y a de 
plus positif dans la- question , qu elle ne deipande en 
anatomie rien qui ait trait à la signification ou con- 
cordance des pièces solides ou molles , qui entrent 
dans la composition des appareils, et encore moins 
en physiologie, à ce qui regarde l'influence nerveuse 
et la contractilité musculaire. L'Académie se borne 
à demander la description anatomique des appareils 
dans le but d'expliquer leur action, et les résultats 
physiques de cette action , sans même qu'il soit exigé 
de rapporter historiquement, dans une longue énu- 
mération, tout ce qui a été £Eiit sur ce sujet, autre- 
ment que pour combattre ou appuyer une théorie. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la va- 
leur de 3,000 f« 

Prijc de physiologie expérimentale. Feu M. le ba- 
ron de Montyon, ayant offert une somme à l'Âcadé- 
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mie des sciences, avec Tintention que le revenu f&t 
affecte à un prix de physiologie eipërim'entale, à dé- 
cerner chaque annëe, et le roi ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du aa juillet 
1818, 

L* Académie annonce quelle adjugera une médaille 
dor de la valeur de'SpS f. à Touvrage imprimé ou 
manuscrit, qui lui paraîtra avoir le plus contribué 
aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix ' sera décerné dans la séance publique 
de 1887. 

Divers prix du legs Monijron. Conformément au 
testament de M. le baron Auget de Montyon , et aux 
ordonnances royales du 99 juillet 18111; a juin i8a4 
et !i3 août 18^9, il sera décerné un ou plusieurs prix 
aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui 
seront jugées les plus utiles à l'art de guérir, et à 
ceux qui auront trouvé les moyens de rendre un art 
on un métier moins insalubre. 

L'Académie croit devoir faire observer que les prix 
dont il s agit ont expressément pour objet des décou- 
vertes et inventions propres à perfectionner la méde- 
cine et la chirurgie, ou qui diminueraient lesdangers 
des diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux 
prix qu'autant qu'elles contiendront une découverte 
parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra in- 
diquer la partie de son travail où cette découverte 
se trouve exprimée : dans tous les cas la commission 



paix PROPOSÉS.. 399 

chargëed6.rexainen.du concours, fera connaître que 
c'est à la découverle dont il s'agit que le prix est 

donné* 

Les. sommes qui seront mises à la disposition des 
auteurs des découfertes ou des ouvrages couronnés, 
ne peuyent être. indiquées d'avance^ avec précision , 
parce que le nombredes .prix n'est pas déterminé; 
, mais les libéralités du fondateur et les ordres du roi 
ont. donné à l'Académie les moyens d'élever les prix 
à une valeur considérable ; en sorte que les auteurs 
soient dédominagés des expériences, ou recherches 
dispendieuses qu'ils auraient entreprises , et reçoi- 
.ventdes récompenses proportionnées aux-services 
qu'ils auroient rendus, soit en prévenant et dimi^ 
nuant beaucoup l'insalubrité de certaines proies 
sions^ soit en perfectionnant les sciences .médicales. 

Conformément à l'ordopnance du. 23 août 1839, 
il sera décerné des prix aux meilleurs résuluts des 
xec^erches sur les questions proposées par TAcadé^- 
mie,' conformément aux vues du fondateur. 

Prix d^ astronomie fondé par M. de Lalandti, La 
médaille fondée par M. de Lalande.pour être donnée 
annuellement à la personne qui, en France ou, ail* 
leurs, aura fait l'observation la plus intéressante ou 
le mémoire le plus utile aux progrès de l'astro- 
nomie, sera décernée dans la séance publique de 
Tannée iSSy. 

La médaille est de la valeur de 635, fr. 

a^. Pour Pannée i838. *-- Grand pria^ des sciences 
mathématiques* L'Académie des sciences , après avoir 
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présenté infruclueusement à deux reprîmes difle^ 
rentes la question de ta i^ésistance de Teau comme 
sujet de prix , l'avait , retirée du concours. De nou^ 
Telles circonstances la détermindrent en i835 à si- 
gnaler cet important sujet des recherches à l^atten^ 
tiott des eipérimentateurs et èès géomètres. Ces 
cinconstanees étaient suitout lés avantages qu on 
a^ttit trouvés en Angleterre, à faire marcher les 
barques sur les canaux avec de très grandes vites-* 
ses. Il y avait là un vaste ohsmp à exploiter dans 
rintérêt des sciences et de la navigatii^ti intérieure. 
Les fiioes diverses Aoas lesquelles le problème pou^ 
vait être envisagé, étaient d'ailleurs trop apparentes 
pour qu il Ait nécessaire de les désignét* aux côti«- 
currens. 

. La réduction au vide des observations du pen- 
dule faites dans Tair, était naguère encore Calculée 
par «ne méthode inexacte, quoique d-ancienfies 
expériences de Dubuat eussent dû mettre aur la 
voie de la véritable solution. Les travaUk de MM^ Bes- 
sel et Bailj) les recherches slâaly tiques d un membre 
de l'Académie, malgré leur grand intérêt, n*ont pas 
entièremetit épuisé la question. L'Acsdémie an- 
nonce donc qu'elle verl^ avec plaisir, mais sans en 
faire une condition expressé, que les eoncurret» 
«cherchent fc édalrcir ce que le pi^oMëme de la 
résistance des milieux pris de ce point de vue , peut 
offrir encore d*obteUr. 

Prix extraordinaire sur Papplicatioh de la vapeur 
à la navigation. Le roi , sur la proposition de M. Gh. 
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Dupin, ayant ordonné qu'un prix de 6^000 fr. se-> 
rait décerné par TAcadémie des sciences en i836, 

Ju meilleur ouvrage ou mémoire sur F emploi le plus 
avantageux de la vapeur pour la marche des nas^ires 
et sur le système de mécanisme^ d^installatioriy d^arr 
rùnage et d^ armement quon doit préférer pour .cette 
classe de bâtùnens^ plusieurs {nventiops ont été pré-* 
sentées, mais leurs auteurs n'ont pas donné jus* 
qu'ici aux ooifimissaires de l'Académie les moyens 
d'effectuer les expériences qui seules doivent en 
constater le mérite pratique. L'Académie remet donc 
la question au concours pour.i/838. De nouyelles 
pièces.; de nouvelles inventions seront admises à 
concourir avec Jies premières. 

Prix de mécanique^ fondé par M., de Mpfdyon^ 
M« de Montyon a offert une rente sur Vétat pouf 
la fondation d'un prix annuel en favelir. de eelttî 
qui, au jugement de l' Académie des sdences y s'en 
sera rendu le plus digne en inventant ou;én per- 
fectionnant des instrumens utiles aiix progtès de 
l'agricultui'e, des arts mécaniques et des sciences. 
Ce prix consistera en une lùédaille d'or de la valeur 
de Soo fr. 

Prix de statistique, fondé par M» de Montyofs. 
Parmi les ouvrages , qui auront pour objet une ou 
plusieurs questions relatives à la statistique de la 
France, celui qui au jugement de l'Académie con- 
tiendra I^ recherches les plus utiles , sera cou- 
ronné dans la séance publique de i838« On consi- 
dérera. Com.me admis à ce concours les mémoires 
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envoyés eti manuscrit, et ceux qui ayant été iin« 
primés et publiés seront parvenus à la connaissance 
de TAcadémie. 

Le prix consistera en une médaille d'or équi« 
valente à la somme - de cinq cent trente francs. 

3". Pour Vannée iSSp. — Grand prix des sciences 
mathématiques. Dans la théorie de3 perturbations 
des planètes on a exprimé jusqu'à présent les ac- 
croissemens de leurs coordonnées dus aux forces 
perturbatrices par des séries de sinus et de cosinus 
des multiples des moyens mouvemens. Maintenant 
qu'on possède des tables numériques d'une autre 
espèce de fonctions périodiques, on pourrait essayer 
d'exprimer ces accroissemens, soit dans la théorie 
des planètes, soit dans celle du mouyement de la 
lunQ autour- de la terre /par des séries de ces autres 
fonctions. Afin d'appeler l'attention des géomètres 
sur cette manière nouvelle d'envisager le principal 
problème de la mécanique céleste. l'Académie pro- 
pose 'la question suivante pour sujet du grand prix 
'de mathématiques qui serd décerné en iSSp : 

Déterminer les perturbations du mouvement ellip^ 
tique par des séries de quantités périodiques diffe^ 
rentes > des Jonctions circulaires^ de manière qu^au 
imoyen des tables numériques existantes ^ on puisse 
calculer diaprés ces séries le lieu d^itne platiète à toute 
époquedonnée. ' 

L'Académie verrait avec intérêt que les formules 
•qu'elle demande fussent applicables au mouvement 
de la lune, lors même qu'elles conduiraient dans 
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ce cas à une approximation moindre que celle qui 
a été obtenue dans ces derniers temps ; mais elle 
ne fait pas de cette application particulière une 
condition du concours. 

Prix fondé par M. Manni. M. Manni, professeur 
à Tuniversité de Rome, a offert de iaire les fonds 
d un prix spécial de i,5oo fr. à décerner par TAca* 
demie sur la question des morts apparentes et sur 
les moyens de remédier aux accidens funestes qui 
en sont trop souvent les suites. 

En conséquence TAcadémie propose pour sujet 
d*un prix qui sera décerné , s'il y a lieu , dans la 
séance publique de iSSp, les questions suivantes: 

Quels sont les caractères distinctifs des morts appa- 
rentes ? 

Quels sont les moyens de prévenir les enter remens 
prématurés ? 

SOCIÉTÉ ROYALE ET CENTRALE D'AGRICULTURE, 

SBÀNGB PUBLIQUE DU I9 AVRIL l836. 

Prix et Médailles décernés. 

Le deuxième prix de i ,000 fr. pour le dessèche- 
ment des terres argileuses et humides, au moyen de 
puisards ou boit-tout artificiels, a été décerné à 
M. Laure ( Henri ) , propriétaire à la Valette près 
Toulon. 

La grande médaille d*or a été décernée à M. le 
comte de Bonneçal^ pour les améliorations impor- 

Abgh. DBS Dbcwuv. ob i836. ^O 



402 SOCliTifl XATIONALSS. 

tantes qu*U a opérées dans son domaine de Lafond 
d'Amlierieax (Allier). 

Des médailles d*orà Teffigie d'Olivier de Serres ont 
été décernées : 

I*. A M. Mousisy vétérinaire à Oleron (Basses- 
Pyrénées) I pour des observations de médecine vé- 
térinaire pratique. 

a*. A MM. Mathieu^ Carteht et J^aunoiSj à Châ- 
Ions-sur- Marne , pour la formation d etablissemens 
industriels destinés à utiliser les diverses parties des 
animaux qui meurent dans les campagnes, soit de 
maladie ou de vieillesse, soit par accident. 

3<>. A M. Joubert, à Bordeaux, pour le percement 
de puits forés suivant la méthode artésienne. 

4*. A M. Beausfois {Camille) ^ aux bergeries de 
Senart (Seine-et-Oise), pour une éducation de vers à 
soie opérée dans les environs de Paris. 

5®. A M. Graux (Jean-Louis) y cultivateur, à la 
ferme de Mauchamp (Aisne), pour avoir obtenu 
dans son troupeau une nouvelle race de moutons à 
laine soyeuse et lustrée , quil a réussi, par des soins 
continués depuis six ans, à conserver et à multiplier 
dans sa pureté. 

La grande médaille d'argent a été accordée : 

i^. A M. Hastier-^Dumoussaù, propriétaire à Satnt- 
Pourçaiu (Allier), pour le dessèchement des terres 
argileuses et humides. 

a^. A M. Renard j propriétaire à Amiens, pour le 
même objet. 

3"^. A M. Can» (G.) , vétérinaire à Torigny (Ms 
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che) I pour des obseryations de médecine-pratique 



Tetérinaire. 



4<>« A M. Roche^Lulnny à Saint-Afriqae (A^eyron), 
pour le même objet. 

5^. A M. 'Boucher y négociant en aoie , à Paris , 
pour de3 éducations de vers à soie opérées dans les 
environs de Paris. 

6^. A M. FonteneUôy médecin à Avon ( Seine-et- 
Marne), pour un crible métallique d*un usage plus 
avantageux que celui des ct'ibles ordinaires. 

7«, A M. le baron Dwfal de Frmnlle , pour de^ 
plantations étendues de pins qu'il a opérées dans to 
propriété à Beauregard (Haute-Marne). 

8o. A M. Bompain , maire d*Harcourt ( Eure ) , 
pour les améliorations qu'il a faites dans la culture 
de ses propriétés. 

9^. A M. Lecerf ( /.n/.) , cultivateur à Onnaing 
(Nord), pour avoir établi cbez lui une des pre- 
mières petites fabriques de sucre de betteraves, où il 
a préparé par jour 5o kilogr. de sucre propre à en- 
trer immédiatement <lans la consommation des mé- 
nages. 

Prix proposés. 

Pour être décernés en 1837. i^ Un prix de 2,000 fr. 
pour une madiine à bras qui , sans briser la paille 
plus que le fléau, sera reconnue propre à battre et à 
vanner le blé avec la plus grande économie. 

2<>. Un prix de i,5oo fr* pour le percement de 
puits forés , suivant la méthode artésienne , à l'effet 
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d'obtenir des eaux jaillissantes applicables aux be- 
soins de lagriculture. 

' 3o. Un premier prix de a^ooo fr. , et un second 
prix de i,ooo fr. pour des expériences compara* 
tires sur la meilleure manière d*atteler les bœufs et 
les yaches. 

4°* Un premier prix de 3,ooo fr. , un second de 
^fOOO fr.; un troisième prix de i,ooo fr., des primes 
de loo fr., et des médailles d'or et d'argent pour 
l'extraction du sucre de betteraves dans les petites 
exploitations rurales, et pour l'indication des moyens 
de perfectionner cette industrie et de hâter ses dé- 
▼eloppemens. 

5*". Des médailles d'or et d'argent pour l'intro- 
duction dans un canton de la France, d'engrais ou 
d'amendemens qui n'y étaient pas usités auparavant. 

6®. Des médailles d'or et d'argent pour la traduc- 
tion soit complète j soit par extrait j d'ouvrages on 
de mémoires relatifs à l'économie rurale ou domes- 
tique. 

70. Des médailles d'or et d'argent pour des notices 
biographiques sur des agronomes, des cultivateurs , 
ou des écrivains dignes d'être mieux connus pour les 
services qu'ils ont rendus à l'agriculture. 

S^. Des médailles d'or et d'argent pour des ou- 
vrages, des mémoires ou des observations pratiques 
de médecine vétérinaire. 

9*. Des médailles d'or et d'argent pour la pratique 
des irrigations. 

10®. Des médailles d'or et d'argent pour des ren- 
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seJgnemens sur Ja statistique des irrigations en 
France. 

1 1^. Des médailles d'or et d'argent pour la culture 
du pommfer ou du poirier à cidre dans les cantons 
où elle n'est pas encore établie. 

12°. Des médailles d'or et d'argent pour la publi- 
cation d'instructions populaires destinées à faire con- 
. naître aux agriculteurs quel parti ils pourraient tirer 
,des animaux qui meurent dans les campagnçs , soit 
de maladie ou de Tieillesse^ soit par accident. 

iS"". Des médailles d'or et d'argent pour la con- 
struction d'une râpe à pommes de terre à l'usage des 
habitans des campagnes. 

i4^. Des médailles d'or et d'argent pour la substi*- 
tution d'un assolement sans jachères à l'assolement 
triennal. 

i5^. Des médailles d'or, d'argent et de bronze 
pour des plantations de mûriers, ou des éducations 
de vers à. soie dp^ns les départemens où cette industrie 
n'est pas encpre répandue. 

Pour être décernés en i838. i®. Un premier prix 
de i,ooo fr. \ un second prix de 5oo fr. , et des mé» 
dailles d'or ou d'argent pour la découverte d'un 
moyen simple, peu dbpendieux et à la portée des 
petits cultivateurs, de préserver le froment, soit ea 
gerbes, aoit en grains, de l'attaque de la teigne ou 
alucite des blés. 

2^. Un premier prix de a.,ooo fr. , et un second 
prix de i,ôoo fr. pour le dessèchement des terres ar^ 
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gileuies et humides au moyeu des puisards ou boit- 
tout artificiels. 

Pour être déoênUs en iSSg. Trois prix de i,ooo fr. 
chacun , plus, des naëdaiUes d'pr ou d'argent pour la 
fabrication en France de fromages fiiçon de Hollande, 
de Gbester et de Parmesan. 

Pour être décernées en i845. Des médailles d'or et 
d'argent pour^des sesiis ou plantations de chêne- 
liège qui auront été faite airant la fin^de i838 sur la 
plus grande étendue des ^terrains sablonneux ou de 
mauvaise qualité dans les parties du centre ou de 
l'ouest de la France. 

Pour être ^décernés en 1848. Un prix de 1,000 fr. 
et des médailles d'or pour la propagation des bonnes 
espèces d'arbres à fruit par la Toie du semis. 

Pour être décernées en i85o. Des médailles d'or 
et d'argent pour des semis ou plantations des trois 
espèces suivantes de chênes qui fournissent aux ma- 
tières employées dans la teinture, savoir: le querci- 
tron {quercus tinctoria, Mich.); 2*. le chêne à noix de 
galle ( fuervus infectaria , (Miv.) ; 3*. le velani ( q. œgi-- 
bpâ, L.) 

SOCIÉTÉ D'AGRXCUtTURE DE LYON. 

Prix proposés. 

Cette Société a proposé ^ pour l'année 18)7, les 
prîx^suivans : I^ 1,000 fr. pour les moyens de dé- 
truire la pyrale]de la vîgne; a^ Sod fr. pour la cul* 
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ture du mûrier des Philippines en prairies; 3f*. 3oo fr. 
pour la meilleure éducation des vers à soie avec les 
feuilles de oe mûrier ; 4^, 3oo fr. pour le meilleur 
ouvrage abrégé propre à répandre les saines notions 
sur lagriculture théorique et pratique ; S®. 3oo fr. 
pour la meilleure statistique agricole des communes 
du département du Rhône. 

ACADÉMIE DES SCIENCES DE TOULOUSE. 

Prix proposés. 

Cette Académie décernera en i838 une médaille 
d'or de la valeur de .5oo fr. à lauteur du mémoire 
qui fournira tes^enseignemens les plus utiles ou la 
théorie la plus satisfaisante relativement ao halage 
des bateaux sur les canaux et les rivières» 

II. SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

ACADÉMIE DfES^ SCIENCES DE S.**PÉTERSBOUR6. 

Séance publique du a mai iSS^. 

Prix proposés. 

L'Académie avait proposé pour sujet de prix de 
mathématiques de i836, la question suivante: 

Déterminer le mouvement de TOcéan en considé^ 
Tant toutes les forces dont l'influence peut être sen- 
ûblcj et comparer avec Tobservattou la hauteur des 
marées et lesinstans de leur arrivée tels que les donne 
la théorie. Ce sujet de prix a été retiré. 
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L'Académie avait également mis au concours pour 
sujet de prix d*histoire naturelle, des recherches ac- 
compagnées de dessins sur les divers degrés de déve- 
loppement des ner£i intestinaux chez les animaux 
invertébrés. Cette question étant restée sans réponse, 
V Académie Ta reproduite pour i838. 

INSTITUT ROYAL DES PAYS-BAS, 

Pria: proposés. 
I 

La première classe de l'Institut royal des Pays- 
Bas a mis au concours pour Tannée 1837, les sujets 
de prix suivans : 

I®. Exposer le développement complet de la théorie 
analytique des pressions latérales qu'exerce un fluide 
en mouvement , appliqué spécialement aux expé- 
riences de Venturi sur l'écoulement par des tubes 
coniques, aux phénomènes observés Ioi*sque Fécoule- 
raent du fluide par un orifice est modifié par une 
plaque placée à petite distance devant cet orifice , et 
à d'autres phénomènes hydrauliques analogues. 

Les mémoires qui embrasseront ce problème dans 
sa plus grande généralité seront pris en considération 
de préférence ; cependant, vu la difficulté du sujet, 

■ • • 

la classe ne refusera pas ceux qui ne le traiteraient 
que par rapport aux fluides dits incompressibles. 

a*. Quelles maladies internes ou externes se 
présentent sous les mêmes formes ou sous des formes 
analogues dans Thomme et dans les grands animaux 
domestiques? Jusqu'à quel point peut«on en expli* 
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quer les différences par les principes de l'anatomie^ 
de la physiologie et delà pathologie? Quels principes 
généraux peut-on déduire des recherches de cette 
nature quant au traitement.des maladies de Thomme 
et des animaux ? 

La valeur de chacun de ces prix estiune médaille 
d or de 5od florins. 

SOCIÉTÉ HOLLANDAISE DES SCIENCES, SÉANT 

A HARLEM. 

Dans sa séance annuelle de i836, cette Société a 
décerné une médaille d or à M. G.-J. Pool y d'Ams- 
terdam , pour un mémoire en réponse à cette ques- 
tion : Le sang est-il une- vie propre.^ Une autre 
médaille* d*or a été décernée, à M. Vander Boon 
Meschy professeur à Leyde, pour un mémoire en 
réponse à cette question : Quelle différence y a-t-il 
entre les liqueurs vineuses et alcooliques prépa- 
rées de graines y fruits» et autres substances végétales, 
principalement à leur propriété d'enivrer ? 

Dans la même séance, la Société a proposé les su- 
jets de prix suivans pour le concours de i838 : 

i"*. Fairç Texamen des substances animales con- 
nues sous le nom di extrait animal ou osmazome ; in- 
diquer la différence qu'offrent ces matières , selon 
qu'elles proviennent de tel animal ou de telle partie 
de son corps. 

a"". Dire quelle • est la nature de la chlorphylle, 
phylochlore, chrbmule dans les végétaux ; sa forme , 
Sîa composition et lés caractères par lesquels cette 
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substance diffère des autres matières végétales ; les 
différences qu elle offre suivant qu*eUe provient de 
telle ou telle plante ; les circonstances dans lesquel- 
les la végétation la produit dans les plantes et celles 
qui la dénaturent ou la niodi6ent. 

3®. Ëiposer la tlifférence de composition qui existe 
entre Tair inspiré et l'air expiré, étudier cette diffé- 
rence dans les animaux des différens ordres. 

4". Décrire la composition des minerais de fer qui 
se trouvent en Hollande , et indiquer ceux qui peu- 
vent être employés à la fabrication du fer de bonne 
qualité* 

S^. Établir, par de nouvelles recherches , jusqu'à 
quel point la force éleotro--iBagnétiqtte peut être em* 
ployée comme force motrice ; décrire les appareils 
électro-moteurs que l'on pourrait employer pour 
produire une force équivalente à un nombre donné 
de chevaux, les métaux et les acides les plus conve- 
nables à cet emploi* 

La valeur de chaque prix consistera en une médaille 
d'or de i5o florins de Hollande^ auxquels la Société 
ajoutera i5o florins quand elle le juge convenable. 

SOCIÉTÉ POUR L'ENCOURAGEMENT DES ARTS ET 
DES MANUFACTURES » SÉANT A LONDRES. 

Médailles décernées en i836. 

Mécanifiêe. t^. A M. E. Solijr^ à Londres j pour un 
moyen de pratiquer des pas de vis dans l'inlérienr 
des tubes de lunettes *, la médaille d'argent. 
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a"". A M; BeUingham^ à Londres, pour une varlope 
à 1 usage des charpentiers; la médaille d'argent. 

S**. A M. Heathy à Londres, pour un chariot pro- 
pre à être adapté aux machines à graver; la grande 
médaille d*argent» 

4^. A M. Meigham , à Londres, pour une nouvelle 
cloche d'alarme en cas d'incendie; la médaille d'ar^ 
gent el cinq guinées. 

5^ A M. Wilkinson , à Londres, pour un piège à 
détonation propre à empêcher les vois et les dégâts 
cau«és dans les jardins , les parcs , les réserves , les 
serres, eto*^ la grande médaille d'argent. 

6^ A M. Gratton^ à Chesterfield, pour son niveau 
à Tusage des mines et des houillères; la grande mé- 
daille d'argent. 

7^ A M. G.Ward^ à Londres, pour des perfec- 
tionnemens apportés dans ki construction des tim- 
balles; la médaille d'or. 

S**. A M. Soper^ à Londres , pour son appareil de 
sauvetage; la médaille d'argent et cinq guinées. 

9^ A M. H. Pearse, à Londres, pour une lanterne 
perfectionnée propre à être employée à bord des 
bateaux à vapeur; la médaille d'argent. 

I0^ Au même, pour un moyen de dégager les* 
crochets des câbles - chaînes ; la grande médaille 
d'argent. 

1 1*. A M. Kingston^ à Woolwich, pour ses moyens 
de réunir et de fixer des barres de fer ; la grande 
médaille d'argent. 

12*. A M. /. Newmarm y à Londres , pour une 
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lampe île sûreté à l'usage des mineurs; la grande 
médaille d'argent* 

I3^ A M. fF', Rooke^ à Londres, pour son métier 
propre à tisser des bordures façonnées sur le taffetas 
des parapluies ; cinq guinées. 

Chimie. i4^. A M. /. Marsch^ à Woolwich, pour 
un appareil propre à séparer de petites quantités 
d'arsenic des substances auxquelles elles ont pu être 
mêlées ; la grande médaille d'or. 

Agriculture. I5^ A M. G/jrnn, à Butterley près 
Derby, pour l'application de la force obtenue par la 
vapeur, au dessèchement des terrains marécageux ^ 
la médaille d'or. 

Colonies. i6\ A M. ISng, à la Nouvelle-Galles 
du Sud^ pour avoir découvert dans la colonie de 
Sidney un sable blanc propre à U fabrication du 
verre. 

Ont été mentionnés honorablement : 

I7^ M. Kilburn^ à Hampstead, pour un outil 
propre à cintrer les objets sur le tour. 

l8^ Le capitaine P. Courtenay^ à Londres, pour 
une nouvelle boussole propre à indiquer les varia-t 
tions de l'aiguille aimantée. 
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